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Un doulourev» écho nous vient d'Afri-
que : nos soIdfflg tombent frappés, non
par les balles les ennemis, mais par
l'imprévoyanceftes grands chefs ; les

 Q
.

, Kroumirs sont lue de Grenelle, et le
 c

plus dangereux%ies Bou-Amena porte
 s

sur sa manche % triple étoile.
On ne contestera pas les déclarations

de ce médecin militaire dictant à la Ga-
zette.,des Hôpttaûp les cruelles vérités,

 c

dont la France a lion droit de s'alarmer.
 c

Des blessés mourant faute de soins,
des malades cachés à terre' sans ^

 eau, sans vivres;©t-sans médicaments.
La flèvre typhoïdj faisant plus de vides
dans nos rangs |!e le plomb: africain.
Et les optimisas des bureaux de la
Guerre refusant de rapatrier ces fié- £
vreux, : témoins vivants de l'incroyable 1
ineufie de nos gouvernants.

Mais, le jour ,se fait ; en dépit des uka- »'
- ses ministériels , le râle des .mourants e

vient jusqu'à nous : c'est l'accusation im- ^
placable de la, routine et de l'impré- *
voyance.

Voilà dix ans que . nous parlons de c

notre réorganisation militaire; nous ^
avons noirci beaucoup de papier, bour-
ré les archives de notes inutiles ; et jeté a
un peu partput des circulaires encom- .
brântes, de telle sorte que nous avons
une armée fonctionnant admirable-
ment '* sur le papier, mais incapable
de venir à bout de quelques arabes fa-
natiques et pilleurs.

Telle est cette organisation que les
optimistes de bureaux présentaient
comme la conception la plus admirable

 que puisse rêver le cerveau d'un chef de
division.

, Nous n'avions plus à redouter les ar- [,
mfements d'au de là de la frontière ; C(
l'Allemagne n'oserait bouger, et l'Italie

.-. ^f'àit sage. L
Tranquillité des Alpes et du Rhin : U

. c'itait la paix obtenue par la crainte de n
^lâ guerre 'C'

;:* Eh bien l'on IHJus trompait. Ton nous [ ju
Hû'iêûtait; c'était toujours là. K'gèvt afiir- .-
"matiou du maréchal Lebœuf : « nue : 'it
manque pas un bouton de guêtres ». ' \ 'f-

Non, mais il manque des cacolets, des a

ambulances, des médicaments, de la q

charpie, des vivres. C'est le désarroi de
1870, c'est l'incurie, c'est l'imprévoyan- -
,ce de cette époque néfaste. ^

Le gâchis, toujours le gâchis, rien ^
que le gâchis. Cette campagne de Tu- s ,
nisié, serait une honte si elle n'était un «
enseignement : un enseignement cruel, d;

Nos gouvernants avaient promis à nos
soldats la gloire, ils ne leur ont donné
que la fièvre.

On dit que nos troupes viennent d'en-
trer à Tunis ; les journaux officieux, j
font grand bruit de ce fait d'armes,
et nouveaux Boileau chantant la prise

' du Bard déjà pris, ils sont tentés de
s'écrier : « Grand Farre cesse de vain-
cre, ou nous cessons d'écrire ». Tout ce
bruit n'empêchera point d'entendre les

, clameurs des soldats et des chefs aban- ;
donnés sans : secours aux quatre coins
de la terre d'Afrique.

La lettre indignée des médecins-ma-
jors du corps expéditionnaire est la
condamnation de l'Intendance et de la
direction centrale. i

C'est un devoir pour nos représen- " i
tants d'interpeller le ministère sur cesdé- .
plorables errements. Quelques batailes
péniblement gagnées ne nous feraient
pas oublier que depuis six mois, nous ;
jouons devant l'Europe un rôle étrange

 l

et grotesque. Puis il convient de rappe-
ler à M. Farre que la fièvre des coin-

' ri
bats n'est pas la fièvre typhoïde, et que ,
l'histoire lui demandera ' sévèrement ;',
compte de ses soldats tués non par les . '
Arabes, mais par les intendants. j

Georges LETELLIER. h

U

FM télégraphique spécial.
 .' <

LES JOURNAUX ,

- Paris, 11 octobre. ,

Le XIX- Siècle reproche aux radicaux de

vouloir, accomplir toutes les réformes simul- ;;

tanément et de mettre en tête de leur pro-

gramme la séparation de l'Eglise et de. l'E- (
tat, sur laquelle les républicains s'ont en- t
core divisés. ,

Le Rappel déclare' que si la discussion

qui ouvrira la session met (in à l'existence

du cabinet, le programme de la majorité

nouvelle se dégagera du même coup et sera

[celui de l'homme dans tecfïH la maiorîté

: Mneiira sa confistic/?,

'L;. U&pvélïQW fraiiçu!.se ah qu'il ei't ! c
| 'itïjpoi'Uiril 'tue 1",(venir in- :soii pss engagé '

: [et ÙU'UTI cbùrj rlécïsif ne sol! pas i-inprïïnél .. - r ! j

iau _gotuvernài] avant des explications publi- ,

ques. 1
La discussion fera CAjnnaitro les défauts lI

du 'système jusqu'à présent suivi, les dan-

gers de l'éparpillement des groupes, les in- (
convénients de la dispersion des responsa- i

bilités et de la division exagérée du travail c

iseront démontrés incontestablement. Le ,

résultat de cette enquête sera la formation j

d'une large majorité de gouvernement. c

Les Débats attendent le futur ministère

à son programme gouvernemental. Ils es-

pèrent qu'il, pourra fournir une longue car |

; riôre s'il offre dos gages sérieux, à la. cause ,

de l'ordre et s'il sait se d/'gagerde l'alliance c

; révolutionnaire.

La Paix dit que les excès de zèle du y

clergé nous conduisent à la séparation de r

l'Eglise et de l'Etat. . ^ : |

LES ESPIONS ) \
Paris, 11 octobre.

On se montre inquiet, an ministère de 3
 l'intérieur, du nombre toujours crois-
! sant signalé par le préfet de Nancy, dès \
Allemands arrêtés rôdant sur la fron- i

! tière de l'Est. Ces individus n'ont point ]

de papiers et disent être, sans moyens t
d'existence. . !

Wouveau complot
CONTRE L'EMPEREUR DE RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 11 octobre.

M. Baronow vient «le décowvi'ïr

MU lîisstveajB coniplot eonti'** Aïex-

, aiîdï?e ïïï, dan» le quartier Alex- I

andro'TO'Sife'ï. 1

C'est DB poi'tier qni aiSFaït sais c

la police aux courant «le cette af- I

faire»

£&M»4r*e eonïpag'niess «le c«9S)a«pie® ^

ont cerné, pendant la unit «les*- <c
niftrej ïe qïîaï«tïeï- où avalent «5té  ' i

sijigïialés les conspirateurs»

Soixante awestaÉîons ont été 1
1
 opérées. '

r
Parmi lea personnes? arrêtées» îï

y a «icïix 'laiBBS, deux essjpïoyés

ûu télégraphe et un officier ssipé- \
rieur» ]

Les autres sont en. majorité «les t
: étudiants . I

Une note tr«"i.<s sév«sre tin préfet t

de police ». été „ cn'iuuk^ u".'J"..JI.'-'I- à 'c

tons les journaux , leur eB»j«i-

.gnant «le ne pas jparîer de.ee fait. f

LA SOCl'ËTlTcÔNTRÊ LES ABUS " . c

Paris. 11 octobre,  A

Sdti.S le liirfi : 8ociéfif.pr'o{rtt.nieë c/mlre \ ]
/,.• i/h,/.y. lui': ,-,-;;.i. -i;;! ii.in f;., '-.<..; i >l i ! r:.> !' I [j

doiH lés «1,1 riiiij! iiins jil'iilv.iiii.lfS .'.i nisistf— I '.'•

roui » : 1

I. t'i'Uiiiir.' i'ii i.ii.in ::.' .i-'lViis'»- •i'-^ cir.iycii.- i,

.niulmenés ou Jésus (jjir les foifïctioiiïiaires i'-«
publics on les agents des grandes udminis- ! c
;trations et poursuivre la répression d-e ces
.mauvais traitements ; /[,

2. Surveiller, dans l'intérêt public. l'exé- {]
cution par les Compagnies du cahier des
charges et des règlements et poursuivre les
infractions commises par tontes les voies'
de droit;

_. 3. Signaler aux pouvoirs publics les ar-
ticles de ces cahiers des charges et règle- 6
mente dommageables aux citoyens et en ]V
obtenir la révision.

4. Assister de' son coircours dau^ leurs
revendications, par des conseils judiciaires,
plaidoiries contre les expertises médicales,
démarches, etc., aider de ses deniers, .lors-
qu'il sera nécessaire, pour leur permettre
d'attendre l'heure de là justice/les victimes
des accidents de chemin de fer et autres ;

5- Etudier les mesures et projets d'utilité
publique et combattre ceux qui sous ce
nom ne cachent que des projets d'intérêt,
privé.; préparer par dès enquêtes préalables;
sérieusement et impartialement conduites
les éléments nécessaires au contrôle que les
députés et conseillers municipaux républi-
cains, défenseurs légaux de l'intérêt public,
doivent exercer sur les actes des agents
d'Etat et sur les abus commis par les di-
verses adm i nis tration s.

Le Comité de direction et de patronage
se compose de MM. Victor Hugo, Louis
Plane, Cantagrel, Gàtineau, Clemenceau.
Auguste Vacquerie, Paul Maurice, Henri
Rochefort, Barodet, Talandier, Henry Ma-
ret, de Hérédia, Tony Piévillou, Ernest Le- .
fèvre, de Lanessan, de .Ménorval, Camille
Pelletan, Léon Gladel. Alphonse Humbert,
Secrétaire provisoire : le docteur ftoupiî.

Tunisie

Bîe«ace« Cîsntre M. Mwastan

Tunis, 11 octobre.

Vingt soldats tunisiens on été envoyés
par le bey à Marsa pour protéger M.

, Roustan, que des insurgés fanatiques
auraient menacé d'assassiner. Ils sont '
partis ce soir sous le commandement
d'un colonel.

On s'attendait hier soir à l'occupation .
, de Tunis par les troupes françaises. Les

autorités locales avaient donné Tordre ,
aux soldats tunisiens qui gardent la
porte principale de la" ville, en l'ace du
Belvédère, de laisser le passage libre à
nos soldats. Cette porte est restée ouverte
toute la nuit.
 lie fortes patrouilles de gendarmes tu-

nisiens ont parcouru, à partir de huit
heures du soir, tous les quartiers ara-
bes pour empêcher les indigènes de sor-
tir de leurs maisons. Le consul de
France serait resté pendant toute la soi-
rée d'hier dans sa résidence pour parer

.. aux éventualités.
Hier, desinsurgés eu masse ont atta-

qué le camp tunisien. Après un combat
des plus acharnés, les insurgés ont été
refoulés, cédant à Aîî-Bey une position
avantageuse qu'ils avaient occupée jus-
que-là.

Nous croyons pouvoir dire qu'Ali-Bej' "
, doit.sa victoire ail cowsffi&'îidtïVâ Hrèton
qui. s';-ii'!ross;i!if .'JH-S sOld;i.l.s-.lui,iisie.i>s'
;!\'.:!!l L oml,,;;!, k-s aurai! engagés à
fajfe.acie df1 bravoure ^1 .a doimer d'îs
preuves de Ifeiiv e^m-agi' n\ti soiciais :

•.'ïrantais <i\'ec lesquels ils alialenl com-
battre.

Ces paroles ont- produit leur effet et i
l'es soldats tunisiens ont montré ce dont
ils étaient capables.

lie» Hussards lia Manon» I»»

Tunis, 11 octobre.

Hier au soir, un escadron de hussards
et le 27° chasseurs sont partis pour la
Manouba.

Le général Loge/rot a envoyé ce ma-

tin 550 hommes à Medjez pour rentoi-
eer le camn qui s'y trouve déjà.

TouteTa colonne de Sabattier a quitté '
le camp de ZaghoiJan pour se poiter sur
Ben-Hamida, à "25 kilomètres de Za- ,

glLes
ai

auibulanccs et le service d'admi- \
nistration vont être expédies également i
à Ben-Hamida. , ,  , r „ ,n

On n'a laissé àZag'houan qu'une com-
pagnie chargée de garder et de -prote- ]
ger, les conduites d'eau. j

IMpêeïie «In féniSml Roâ©»»* s

Le ministre de lu guerre a reçu du gêné- ' \
rai Logerot la dépêche suivante, datée de
Manouba, 10 octobre, une heure du soir .

Conformément aux prescriptions que ,
• vous m'avez adressées, et après entente

avec le ministre résident^ 1 occupation i
de Tunis et des forts a été effectuée ce i

Les'pomts occupés sont les suivants : i
Fort de Sidi-ben-Hassen, une compa- r

gnie, 2 pièces. ' ...... 1
Fort de.Filfll, une compagnie, 2 pie- }

Poste retranché dp Helvédôre, 1 ba- '.
tàilloh, '2, pièces". ' ..

La K'asbah. 1 bataillon,, 2 pièces.
Marine,! bafaillon, 4 pièces. . 
Aucun incident à signaler jusque pré-

sent. ' ' . , ' ,
Le colonel Travailleur est investi uns

fonctions de commandant d'armes et
chargé de la police" au point de vue mi-
litaire. . .. (

Kairouair la 'Ville sainte J
Tunis, U octobre.

Les prochaines op'érafiens dil corps expé- g
ditionnaire français e,n Tmtisie contre, Kai- j-
rouan. objectif de l'armée et foyer actuel de
l'insurrection, donnonl à tous les rensei- ^
gnements qui se rattachent à ce grand
cQnlre une importance partieulière. Nous 
croyons donc intéresser nos lecteurs en
pl'âfeânt sous leurs yeus les divers détails g
ayant trait à cette localité. ' j

Kairouan,. sis à 50 Mioniètres de Souse et
à 130 kilomètres de Tunis, est l'entrepôt du s
commerce intérieur de la Régence. Outre les j
produits manufacturés, consistant en bur-
nous, couvertures, tissus en laine, le com-
merce, en temps ordinaire, "consiste dans la t
vente des peaux de bœufs, de chèvres, etc..
et dus produits agricoles amenés là. par
toutes les tribus avoisinantes. j, a ville est
entourée d'un mur d'enviiou 2,400 métros
de périmètre :, elle Qççiipe le milieu, d'une r
vaste plaine entrecouptrè. de marais.

En temps de pair, lapppulàtipn est d'une, '
vingtaine de. mille 'habitants ; aujourd'hui-, t
l'-s .-iiiliiig> lll- i'U.-;j;'g''s air .Ign-ril s-",US. ~j ' ,•

]",.n  ,-i. n;|ij.. irir aijv ,p.,rna''-Ç"S . i .'•[.•-.• i i • •-. _

Oii (NuiVi'il". (i Jv.'t.'i'.i.ua ,u. ;"ô za.aiïas, l.a

za.aiïa est. Oi'i le sait, un et: blisseaiieail
j arabe dont tes usager sont multiples, c'est r
J à la fois une chapelle qui sert de. sépulture i

à la famille des fondateurs, une mosquée ;
pour faire la prière éii commun, une école 1
où toutes les sciences sont enseignées, un
lieu d'asile où tout homme poursuivi par la
loi' ou par un ennemi trouve un refuge in- i
violable. un office de publicité où l'on ra-
conte .et où l'on écrit tmistoire du temps c
présent, où se content les nouvelles, et en- ,
tin une bibliothèque où l'on conserve la c

tradition du temps liasse,. j s
i

Au nombre des 26 mosquées disséminées
dans toute la. ville, figure la. mosquée J'a-

; meuse ipii jouit de la. plus grande célébrité'i
Ou conçoit, dès tors, que le fanalisma

musulman ait l'ait dffl ce lieu son camp re-
tranché. De toutes les ville:-' de la régence.,
ICairoiian est cille qui est iià lie avec le plus,
de régularité, celle dont l'intérieur a été le»

; moins déYasté. Près de la ville, dans la,
zaoua de Sidi-Saab, est enseveli, dil-on, la
corps du barbier du prophète, A quelques
pas. se, trouve un immense réservoir circu-
laire, lion loin duquel on rencontre le tom-.
beau des Àgnlabites et celui de Sidi-Sa-noui^
savant théologien musulman. Kalrouai{

,i étant une ville sainte, ne pout èt.re visi-
tée que pair les musulmans, Au train dont
sont conduites les affaires militaires, il se
pourrait que Kairouîin continuai, à. ne point,
rerevoir la visite des européens.

Kairouan fut l'ondée, en l'an 070, par les.
t Arabes qui soumirent le pays à leur dorni-
! nation. Elle devint, à cette époque, la ca-

- pitale religieuse et politique où résida 1»
gouverneur envoyé par les-Khalifes.

. En l'an 800, le chef berbère El-Aghlab se
rendit maître de Kaïrouan. en fit le siège d«
là dynastie des AgliJabiies. la couvrit de
beaux édifices et lui lit, atteindre l'apog-ée
de sa prospérité. Plus tard, la suprématie do
Tunis la rejeta au second rang.

 Immh m mmïMS
' Paris, li octobre.

Le Conseil des ministres s'est réuni
ce matin, il s'est occupé des affaires
tunisiennes et égyptiennes et de négo-
ciations conuuerciales.

Le général Farre explique la néecs-
 site d'assurer le ravitaillement des
; troupes que retardait la  marche sur

Kairouan.

Des dernières dépêches 'r.ounmmi-
'quées par le général l'ai re à tas collé-

. gués, il résulte que le général Sau-ssier
n'a pu s'embarquer hier soir à AL

: ger pour Tunis, l'état de la mer n'a pas
; permis l'embarquement des chevaux de

l'escorte. Le général a dû quitter Alger
ce matin.

Les opérations devant Kairouanco m-
menceront à la fin de la semaine.

On a décidé que le général Farre re-
; rail préparer une réponse aux alléga-

tions relatives à l'état sanitaire des
troupes dé Tvm'sio, Le mimsfro ~° f"H
i'pr'l '<b: i-fusor If/.'iili^g.tfh-inf.

1
 M. B-rtiiéieiiiy >î-tïi!;Miv ;, ...\j,iicjué

l'oinMi ,jos ouir;is>.'> .anglais "i frat'KaLs

èll i.'.y'V]i|.-. .ai'jiiio .^ant [a, la -j M ,;; s. - de-».

puissances à i;i mission dos déiéjgués
turcs, si les délégués son! l'appelés les

[ frégates serons contremandees.
M. l'irard dit que les négociations

sont prêtes à aboutir avec l'Angleterre.
Le Conseil dès ministres n'a pris au-

cune décision concernant la désignation
de la date de convocation des électeurs

I sénatoriaux.
 i

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS

4

: MULMSSIl'AieiII
PAR

S:A¥ÏEK SÎE MOWTÉPIM
*

 f
„

(Suite.)

— Le comte de.Yergis ! — 'répéta la j
voix avec un accent de surprise ; — que
dicible vient-il faire ici ?...

—- Nous le saurons dans cinq minu-
tes.

— Je ne quitte pas fton poste...
-Un coup de timbre appela le garçon

de bureau. - -• .
— Michel, — fit l'homme d'affaire, — ,

y a-t-il plusieurs clients dans l'anticham-
bre ? . . , -,

~ Deux seulement : le monsieur dont
V.ous avez.la carte et M. Fernand Vol-
îuiy, l'acteur du théâtre de Belleville
po'âr lequel j'ai mis à la poste, hier soir,
la lettre que vous avez écrite après la
fermeture des bureaux.

— Ah ! ah ! il est là, ce- gaillard, ce
Don Juan do banlieu, ce Mélingue de
l'avenir !... Qu'il attende... — Faites
-entrer M. le comte de Vergis...

— Oui, monsieur....
'Michel allait sortir.
U s'arrêta.

,.~ -''oubliais quelque chose... —
wdu-il.

— Quoi!
— M- Stanislas Picolet est revenu de

courses et il a bien besoin de parler à

i- ~ "i „ius P^Û--- — Quand ie pourrai
len <*odre je vous préviendra'].

DftL^arçon de bureau se relira.
% I

i —- Qu'est-ce donc que ce Fernand Vol-
hey, du thécàtre de Belleville? — de-
manda la voix qui sortait du carton-
nier.

— L'homme aux deux billets... —
Affaire de notre correspondant de Mar-
seille...

— Bon ! j'y suis.
— Que faudra.-t-il faire avec lui ?
— L'effrayer... Se voyant dans une

impasse, il trouvera sans doute moyen
ue s'exécuter.

La porte s'ouvrait. — La voix, se tut.
Un personnage d'environ soixante-

[ cinq ans fnt introduit par Michel.
Ce personnage, gentleman de la tête '

aux pieds et portant la rosette de la Lé-
gion d'honneur, était grand et mince,
élégant sans recherché, et semblait plus
vert à son âge que beaucoup de jeunes
gens. Une chevelure blanche comme la
neige, épaisse et taillée en brosse, cou-
ronnait un visage aux yeux vifs, aux.

' traits corrects et sympathiques, qu'en-
cadrait une barbe grisonnante.

Sa physionomie respirait l'intelli-
gence et la loyauté.

Le gentilhomme de bonne race, et
digne de sa race, se reconnaissait à pre-
mière vue.

Malpertuis s'inclina devant lenouvean
venu.

— C'est à monsieur le comte de Ver-
gis que j'ai l'honneur de parler? —
fit-il.

— Oui, monsieur... — Vous êtes, je
suppose, monsieur Malpertuis ?

— En personne... — Veuillez prendre
un siège.

Le comte s'assit.
Il semblait embarrassé. —• Son visage

rougissait et pâlissait tour à tour. —
Evidemment un grand combat se livrait
en lui.

L'homme d'affaires le regardait avec
attention, attendait qu'il s expliquât, et
ne disait mot,

.' M, de Vergis, triomphant enfin de son
trouble, prit la parole.

— Je viens vous trouver pour une af-
faire toute particulière... — sommenca-
il.

— Un placement de fonds peut être !
— demanda Malpertuis.

— Non monsieur...
— Des renseignements sur quelque

société industrielle en voie de forma-
tion?..,

— Pas davantage ?...
— Faites-moi donc, monsieur le coin- j

te, l'honneur de vous expliquer et ero- j
yez que. quelle que suit l'affaire dont ;
vous allez m'entretenir. je suis absolu- {
ment à vos ordres...

M. de Vergis parut hésiter de nou-
veau. 'Son embarras reprenait le dessus.

Une rougeur ardente envahissait son
front et ses joues mais, au bout de deux
ou trois secondes, il domina pour la se-
conde fois le trouble singulier qui s'em-
parait de lui, et commença d'une voix '
d abord tremblante qui né tarda point à
s'affermir. -

Ce n'est point une affaire d'intérêtqui
in amène...— J'ai souvent entendu par-
ler de vous... de votre agence...

— Etude. .. — rectifia Malpertuis. .. ]
j. — Etude, soit... — On m'en a vanté 1
1 organisation... On m'a, donné l'assu- (

l'ance que ses rouages fonctionnaient '
d'une manière exceptionnelle... (

Le directeur s'inclina, avec une feinte
modestie. <

— Opinion trop bienveillante!... —
murmura-t-il. — M'accepte néanmoins. 
dans l'espoir de m'en rendre digne... —
Docteur en droit, ancien clerc d'avoué,
ancien avoué, je crois connaître le fort <
et le faible de notre législation ... — Tous i
les secrets de la chicane me sont fanai- y
tiers... — J'excelle à débrouiller les c
plus inextricables échevaux... — Je -
me vante d'avoir fait gagner maints i i

| des procès perdus d'avance. ! 1

 — Il ne s'agit pas de procès. — inter-
rompit le comte, — et la législation n'a
rien a voir dans le motif de ma visite...

—; Encore une fois, monsieur, veuil-
lez me le faire connaître... — dit Mal-
pertuis fort intrigué.

. '— Je sais qu'on peut compter sur'
votse discrétion...

— On le peut d'autant plus -qu'une
seule imprudence suffirait pour décon-

j sidérer mon étude.
— Vous" disposez, du moins on l'af-

I firme, d'une police secrète, aussi bien [
' pour ne pas dire, mieux organisée que I

J celle de la préfecture...
— J'ai sous la main des agents adroits

et dévoués que. je pâte très cher, qui
m'obëissent en aveugles et dont je ré-
ponds comme de moi-même.

— Quand vous mettez ces gens en
campagne, en les chargeant de suivre
une piste, vous devez avoir la presque
certitude qu'ils réussiront ?

—J'en ai la même certitude absolue-..
Jamais je n'ai fait buisson creux... —
Une grande habitude de ce que je me
mérmettrai d'appeler les coulissés du
monde me met a même de diriger ma
meute, de relever ses défauts, de ne
point lui laisser prendre de change,
comme on dit, je crois en ternies de vé-
nerie"... — Venez-vous me demander
quelque chose de ce genre ? .

— Je viens vous demander le mol
'l'une énigme.

_— Sous quelle forme, cette énigme
s'est-elle présentée ?

— Sous celle d'une lettré anonyme... '
— Ah ! — s'écria Malpertuis, l'arme

des. misérables qui veillent insulter,
mais n'osent insulter à visage décou-
vert !... — L'empoisonnement' moral, à
distance, avec l'impuniié probable. !.'.,
— L'auteur d'une lettre anonyme est le

: plus lâche <tes criminels.,., •**' ||. fauf
j rabandonuer au mépris qu'il mérite, et' i

- fouler au pied sas délations, presque [
i toujours calomnieuses...

— On se dit cela -- répliqua te comte
- — et on veut savoir quand même... —
- La goutte de poison versée dans la tète

ou dans le cœur ronge et brûle... — On
:•'  ne croit pas, mais on doute, et le doute

est un supplice qui fait de la vie un es-
- fer... mieux vaut ia certitude...

— Vous avez raison, monsieur le
comte... Voyons cette lettre...

M. de Vergis tira de son portefeuille
, | une- feuille de papier bleuâtre, pliée en I
i | quatre.

il la tendit à l'homme d'affaires, qui
. la déplia et lut à haute voix les phrases
j mélodramatiques suivantes :

Monsieur le comte, '
Le nom que vàiïi*portez, le gmnd

i nom de'ros ancêtres, était resté pur
* jusqu'à et;jour.
> La trahison d'une femme suffirait

pour mettre au blason des Vergis l'i-
. neffaçable tache du ridicule et' de la '

honte...
; I- oii -e houneui  est en péril, monsieur
: le comte... — A bon entendeur, sa- ;
, lut!...
 Veillez/ » m AMI- »

— [/ineffaçable tache du ridicule et i
de la honte! /répéta M. de Vergis. le j
visage contracté- et les yeux pleins de- 
clairs. — Vous avez bien lu... C'est !
écrit ! — Comprenez-vous ?... <

— Je commence... Mais pour com- <
prendre, tout à-fait j'ai besoin de quel- i
ques renseignements... <

— Interrogez-moi... — fit le visiteur j
d'une voix sourde.

— Vous êtes marié, cela résulte de la <
lettre anonyme... I

— Oui, monsieur...
»~ Quel âge a madame la comtûsse ?
Vingt-doux ans, et j'en ai s,o'i.xante- |

cinq... Donc c'est ma femm/e qu'on ae-
.' cuse... l'évidence s'impose...

i

' j — Hast! une lettre anonyme n'est pas
un accusaient sérieux..."— .il peut y
avoir la dessous une pensée de haine,
contre vous...

; — Je ne me connais pas d'ennemi.,,
— interrompit le comte.

— Ou de vengeance contre madame ia
 ci witesse. .. — poursuivit Malpertuis.

— Contre la comtesse?...
— Sans doute...
— A que] propos?...
— A propos de la blessure d'amowr-

propre d'un adorateur évincé... — J'ai
connu certains drôles qui ne. pardon-

j nateui poiul à. une femme ses dédains,
et dont l'amour dédaigne se changeait
en rage...

— Oui j— murmura le comte — ce
pourrait être cela... — madame de Ver-
gis était une enfant pauvre, orpheline
Je l'ai aimée... je lui ai offert on beau
nom, une grande fortune, une situaî.ioo
considérable. — Elle a-accepté sans con-
trainte... — Malgré l'énorme différence
d'âge, elle m'a pris pour mari de son
plein gré... — Il est impossible de la
soupçonner... Je lésais... J'en suis sur...
J'en ferais le serment devait Dien, sur
mon honneur auquel je tiens plus qu'à
ma vie !..

— Vous aimez mar'aunè la, eomiess-p ?
— demanda Malpo'/tnis.

— Je l'adore !..<-. et elle le mérite... —
C'est un ange U-'.'.-—» Le lâche qui m'a
écrit cette léSfë aura, fait la cour à Ma-
rie et, dydaig'rttuisenumf repoussé par;
elle, 0 tàchV, de jeter dans mon cœur le
^ermo du. soupçon'!... — Le nnséralute
veut p, Venger' d'une femme honnête
ea 'empoisonnant la vieille d'un honnête
nomme.

(A suimy •.)
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i'aris, 11 ociobro. ,},

Les travaux des postes avancés forti- aru
fiés de Mécheria sont terminés.

L'expédition commandée par le géné-
ral Delebecque dans le Sud-Oranais est I
h la veille de partir. Trois  colonnes der
dont les commandants sont MM. les gé- ff*.
néraux Louis. Détrie ot Colonieu, ont ^ ,
leur point de concentration à Àrikà, ^
Mecjieria et Géry\ ill e. Q.U

STRASBOURÇr t \
- — ' _ pos

Malgré. la police allemande, le. jour al:
anniversaire ,.de la réunion de Stras- qui
bourg â ia i-ïau<v„ la protestation éùi- »01.

çustriouee afet^asopurg, et, < a qu rquos, ]K,L
endroits,,afficheesur tes murs : re .;

Il y aujourd'hui delrs siècles que ia ville

''ilV'iîWi't oW.ç aiis, l'é BO RC'immiîir.o ipié : i,rîj
ftotrè ville as&égèe '- 1 bèoibànîé.e pétillant ;
fl-s èerimiiies se ranVh.Ut aux AlirimanUs : ;
i .,,,e.. Cette ÔDOOUé e-'. : OftrtOnlio toîiient i i

... ,.,.JÏ - It- irdi: b rttï .!>' -'" --' " --' :: ' " j MI

ne eem-j'c îîoti s défendre de fa Buter eu^ia- | j
mille,, au inpteu de ws eouiciirs nationales, | j,.,-,,

do Chaque Alsacien sera toujours : Vive j ,
la France! rç*e la K^hyneJ | m(.

 ___ i lui
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Londres, 11 octobre. \'È

Le Mo-rning Posl publie, la eorrespon- pœ
danee échangée entre la France, et l'An- ae<
s'îeterre au sujet d'une action commune ^ 
en Egypte. Une dépêche de M.. Barthé- C

A
,

lemy 5aim-B.iiaire"déeJare que depuis VÀ-
les derniers événements cvBgypîe, ^ une
.action énergique immédiate -. est d-.une
immense importance dans ie but uo
maintenir le statu quo.

M. Barthélémy Baini-Hiiaire, recon-
naissant l'entente des deux pays, de-
mandé au cabinet anglais de prendre
L'initiative pour une action commune
immédiate. ,  ,

Aussitôt que lord Granvillo. apprit le de
départ de là mission tureue, il écrivit à ce
M. Barthéî^y s^m.tt-.!liiaU'e qu'il pro- &
posait Que la Brance et r Angleterre en- ur
voyasse'nt à la Forte une note identique
expliquant leur entente parfaite, lies

 m

deux paye r'-mmuv Béni' les droits de HT
suzeraineté du su'ltah, mais ne tolére-
raient pas de/sumnifestal ions mettant en
danger leur înïîuehcë dans i'adminis-
tratrontiiiaticièrc de rBgypte. Lord Cran-
ville proposa encore d'envoyer des ins-
tructions identiques aux consuls du Caire
pour hâter le retour de la mission otto-' ja
maire et proposer l'envoi de deux eui- sïi

Londres, 11 octobre,
ïa'é Dali g News croit que l'envoi des

cuirassés ' à. Alexandrie a été motivé
complètement par l'insistance de Mi-
Malet pour rassurer- les Européens et
leur offrir vea refuge en cas de nou-
veaux, troubles. !

.Paris., la octobre.

LA DÉMISSION. EU CABINET FERRY
L'Union républicaine croit savoir que II

M. Jules Ferry est seul à insister .pour
rtonner sa démission avant le 18 octobre.

La majorité du cabinet, au contraire, ré-
sisterait et serait B rosée à affronter- un
débat public.

LA QUESTION DES glIETiÈBES
M. Bôtériàn a informé M. Léon Say que i;

le jour même de la rentrée des Chambres
 w

"
il "soulèverait la question des cimetières, P
sur -laquelle le Sénat a émis un vote non •< I;
•valable le 29 juillet j parce qu'il n'était pas
en nombre.

fiï.USÏ/.PH& h L'ELYSÉE
Must-apiia-boii-Isniaïl a été -reçu hier ma-

tin par M." G-rôvy. L'e>;-premier ministre
dmbey tieq.t. parait-il, à' se disculper des
accusations détit il est l'objet, et il nourrit A
l'espoir de reprendre sa position en Tunisie.

MEETING CQHTBE LA SUERRE TUNISIENNE ^
Les délégués des comités radicaux ont

adopté l'idée d'au meeting do protestation
.•ordre la guerre de Tunisie. La date n'en
est pas fixée.

LES PROFESSEURS FEMMES

p.es jouïnimis de S^noi-efcOis6BiiïnonS6nt
que B;<:-<P- ii.m.s'P as pr.ofessdm-s femmes s

Ml. .B ': !'-,. ,'.d.''l,' !': . n '•.',.''
 !

 • ' * y" | f
•ours riomïuft d'instituteurs, "installés pro- 1
vlsoi'remt>n1 a Sèvres yonl êti;e établis dé- i "
iiiùtiveinciB i1 Saini ( doùd.

Le Li»é,-;
:
-l <•, \, :,,<:;<••< eioeUqu'il

serait questioi? ,(t. '••'- ' vetive âXs&ea pavre, ;
nour dîiiqei !'•'''." ,, ' :!"'"':- i'- tic < :. - :ei, -s |
l\f S:'-, ('I '

Les -U'.., ;,:,-,• ,:.. ]a gfûtciie ont délégué M. -

Le raanrtien de K. r"- -, :, s,;i-.ait arôme j '
B B v '    .  àu'<iicupi !

 ii'.i - ' . '  • • <'  :. .

Quelques amis de M. Gambetta drit PU I
" :Lr. . ;;.'- n i-.:-. . _ .; j .
de l « irance républicaine, una t)rocbitre i î

^w^i BB ' :;vv'
::v

; B-.''"::, | î

I

^ +„.„. :- iV= &Sriâ successives de la
raeontei-au .es , ---V,B Bn première page, r
ponuitae Ojfpoxiuiu • ^ ^ (:a M _ Qam-; c
on verrait la pa^-, u ---- - j

de .attestas et |^.^ ÙeUepublication; c
qm ont pris l-.m^..--^; >

L'OPTIOH ïJB R. UMim&m

Le Comité de 25^X^5^
demande croptei poa ; • ^- aïûntlj: ai,tl,e M .
dïivï çii-consw ptiraS' CK dMg
Clemenceau n 1'0^ 1 B",-lu^e^-ion est dis- c

l'une et. aa^r
i'|f!fa

eir.L ci Lacï:ois' et Yves J
prêtée par MM. bigism^' c

Guvot. c
LE GOUVERMEMÉHT ET LE SOCIAUSHE -,

,„„„,,+ ifrancais serait-il dis-

quon aii'jiede à ^international »?
bejurg « le socialisme i -^ '^^ suivante,

(I U" "' J--"B; ,V -B". ,,'i,;;,, Snns commentai- J

" " „
Bl

,,e,u:e ;MueBB !.soir 1

,. ., • , sn»îi,iiste de Caire donnera

!  •  - •' ' !H ( ' • ' " ,B -i,é,'. " '".i.' x

I puissances contre is» - r

^i " LE PÈSE mm '*
 . :,.-,., i-s,;;.]' de î'erdre des dqmipi-

 fc

j ,,.i'^ J
 j'l'!.';' ('.i'|';V'(i';]o ('|e;.iiis plusieurs mois, r

i 'iB.'^ ;,.' ]
l
"cfM'i\-ëiit' "côïsc', est arrivé hier à

''• if^st 'aussitôt reparti poui' l'aris paï le

LE QWTB^IÉ ï^iE DE L'EMPBUÏIT 3
t- ,, ,-iniè intVinne IPS porteurs de l'em-

i iîi'vor^^îrado"!-^^^^ ét^'éirectuô

! le Vo octobre 1881 eu élus tard.

MHÉSiOM Ail MANIFESTE
! M iïcmchct. député de Marseille, a ad- c
I [réré :MI manifeste de l'extrême gauche.

EiiïOÎ 3E TÉIOIfsS . t

.Hier soir, M; iadlier a envoyé des té-
 ;

i moins à MM. HnmWr* et Lissagaray, qui '
j lui ont refusé toute réparation.  ' .

\ MOilMâTIGHSBEMITRESOEOQÎIFÉBEHGES v.

M. Debray, membre de l'Institut, est e
nommé maître de conférences de chimie à
i'Kco'io normale supérieure, en remplace- 
puent de 1VL Henri Sainte-Glaire Dovjllo,

dôsédé. . . c
M. Gernei'. professeur au Lycée Louis le

Grand, est également nommé- maître de
conférer" de eh'i - è D'ccB normale su- j
périeure. . ,c

H, f,fflffl] M AfilMII
 I

Paris, 11 octobre. c

On télégraphie de Berlin au Clairon \
que la présence de M. Gambetta à Dres-
de a fait grand,bruit. On croit dans les (-
cercles financiers, que ie ' président de \
la Chambre des députés a eu à Varna i
une entrevue avec le prince de Bis-

 ]

marek ; mais cette nouvelle mérite eon- ]

frrraation.
. i

La Fièvre jaime au Sénégal

Saint-Lottîs (Sénégal), 22 septembre \

La situation de l'épidémie de fièvre
jaune au 21 Septembre inclus était la
suivante :

Morts à Bbôeiial de Saint-Louis. . 29
— en ville 11 '
— dans les camps  1 i

à bord des avisos. ...'..,..' 13

Ensemble^.......,.; 54
'Béces antérieurs 363

Total In

Panni les officiers décédés dans la
quinzaine écoulée, on citer MM. Coste,
lieutenant de vaisseau; Malcor, ensei-
gne de vaisseau, second de VÂtëcton;
Jeannin et Foalet, sous-lieutenants d'in-
fanterie de marine.

Tous les postes du fleuve de Dakar
n'ont pas été touchés par le fléau..

. INCENDIE -A STOCKÔLI

Stockolm, 41 octobre.

Le feu a pris ce matin dans le maga-
sin des décors du Théâtre royal. On es-
père encore pouvoir sauver la scène et

( " ia salle. Il souffle un vent violent.

" MM! BEsTiÂïlEBLÉ
• Vienne, 11 octobre.

M. -le baron de Haymerié, ministre
 des affaires étrangères, est mort, au-

jourd'hui, à trois heures de l'après-
midi, d'une rupture d'anévrisme.

\ ÉLECTION 00 PRÉSIDENT -00 SEMAT

| . Bvéïsbington, 11 octobre.

L i _ M. Bayard, démocrate,, a été élu pré-
i sident temporaire du Sénat par 34 voix

contre 82.

1 '

.
 (

 Rome, 11 octobre.
 I Sauf approbation du conseil des minis-

tres, ia commission chargée des nésrocia-
tiens epmarercialos avec la France a décidé
aujouoBiai qu'elle reprendrait à Paris,
dans le courant du mois, lés négociations

e l _.* _ wpu.es.

eohatantinoplë, li octobre.

; Laos leur réuniûU | d'hier, les délégués
| Ji^éHiiKjulers oïit arrêté la constitution du

1 | cdfiseij dMminjstrrttioa des contributions
>< ! indirectesj h'.', liv -.' »?Ppr€(hdrâ un délégué
'' j par natknuï,»&é , La !'ii.-'i:;,:.e aura un dèlé-
j j |n| indôpenàsçwpsnt d'un corneByeéro de

j'-B— '

La réunion a IrsA les appointements et le d
mode d'élection dos délégués. La présidence v
du conseil alternera annuellement entre n
les (lélée-ués anglais et français. q

La Porte a accordé l'extension des droits ci
de taxe ans soieries, mais rien encore n'a d
été décidé relativement ans pêcheries.

ESFAGHK l
ÏBanaeJMlcHîesat âîs Moïïsts ^

Madrid, Il octobre. v,
Au Séuat, ramondemoi'it de MM. Nieto p

et de Molins. Marnant la conduite des gou- eî
vernements italien et espagnol, au sujet n
des troubles do Rome pendant la translation s;
du corps de Pie f X, a été rejeté par 138 fi
voix contre 44. te

 ri

Lfi Grime de Montliiçon 
____: : h

v

-M'ontluçon. 11 octobre.

Un crime odieux vient d'être commis e<
àlaGilardière, compnme de la Celle- ^

Dtrooix. B
Un misérable a fait subir les derniers ti

outrages à une'pauvre femme, presque "(
idiote, et l'a laissée à demi-morte. La c;
malheureuse a donné le sisynaîemerit, du d;
criminel, qui a été vu par plusieurs per-
sonnes. Il est inconnu au pays et on n
n'est pas parvenu à 3e retrouver. |

Pour le service des dépêches v
Olivier PAIN. . 1'

Si

"-- ; * -"""" L

DÉPÊCHE FINANCIÈRE ff
, __ — 1(.

Paris, 11 octobre.

La Bourse- est fiévreuse, haussiers etbais- 9
siers se défendent à qui m.ieu.3 mieux. «

Le 3 OTO est à 84 32, le 5 0{0, très ferme, ci

cote 116 30.
L'Espagne extérieure -est à S6 7[8. P
Le Gjjédit foncier de France poursuit ac- f

tiverneiit sa marclie en avant à P740. 9,
: L'action de/la Foncière de Franco se traite tp

aux environs de 630. "
L'obligation des Messageries Fluviales est à

de plus en plus recherchée en banque! C'est ^
un encouragement pour le Comptoir indus- P
•trie! de France et dos Colonies qui a pré^ P'
sente cette valeur.au public. 1'

L'action Malétra donne comme dividende
de "l'exercice 1831, 34 i'r. 85; c'est 6 fr. de d
plus que l'année dernière ; le revenu de y
cette valeur varie entre 6 et 7"0iO ce qui est à
rare maintenant sur notre marché. V-

Lâ Société Française .financière se tient e

ferme à 992 50 et le comptant donne des or-
-dres d'achats importants.. g

Le Crédit Général Français a un bon cou- Ç-
rant d'atï'aires à 84-0. d

Notons les bonnes tendances de la Ban- »'
que de prêts aux environs de 625. g

La fermeté des actions d'Alais au Rhône s;
continue, l'épargne s'attache à ce titre qui n
lui donne un revenu très- rémunérateur, on
cote 505; les obligations sont traitées à 315. h

La Société générale do Laiterie s'avance à s:
670. à

L'Hypothèque Foncière reçoit d'impor- a
tantes demandes 'en obligations 5 Q\Q. Ces

 :
 h

titres qui valent 500 fr. ont pour garantie s
! les prêts sur première hypothèque consentis n

par. la Société, le remboursement des obli- lé-
gations se fait è. 625. t

La Banque Transatlantique a des daman- r
des à 675.

Rappelons que les obligations de la Com-
pagnie des Ateliers et Chantiers d.u Rhône,
offertes par la caisse Yivienne, au. prix de
278 fr. et rapportant 5 0{0, sont' des titres
exceptionnels par la valeur et la solidité des

1

garanties sur lesquelles ils reposent, et que' *'
lés financiers les plus compétents, s'accor-
dent à considérer comme un placement de
tout repos. *

La Banque Nationale est très ferme à 690. 1
La Cohipagnie Franco-Algérienne cote 3

530. ^
Lyon, 1845. — Orléans 1365. (

Lettre à Garibaldi i
 i

Notre ami Clovis Hugues, député de j
Marseille, vient d'adresser la lettre' sui-
vante au général Garibaldi : r

Mon cher général, ]
Vous venez de souligner les dernières \

pages de l'épopée contemporaine avec un
coup do plume qui ressemble à un coup' :
d'ép'ée ; votre lettre, au journal la Palrja
sera une tristesse pour tous les amis delà
France et de l'Italie.

Je l'ai lue avec la douloureuse émotion 
d'un Français qui vous aime. Pour nous
comme pour l'Italie, pour l'Italie comme
pour le monde entier, vous êtes le tragique
représentant de la fraternité des peuples,'
l'incarnation la plus haute de la justice ap-
puyée sur la force. Mais cette auguste si-
gnification, donnée à votre caractère par
,1'histoire et par la légende n'est qu'une
aggravation de plus dans le débat soulevé
entre la France et l'Italie. Quand Garibaldi
parle les nations écoutent,"

Vous dites « qu'il faut laver le drapeau
italien traîné dans la boue par les rues de
Marseille ».
 J'ai le devoir et le droit de protester au

) nom. de la démocratie marseillaise. J'en ai
le devoir parce qu'elle m'a confié le mandat
de député, juste au moment oîi j'affirmais '
ma sympathie profonde pour l'Italie ; j'en
ai le droit, parce qu'elle n'a jamais outragé
l'Italie. . .

Je ne veux pas savoir si quelques italiens
sifflèrent ou non le drapeau français à
la rentrée de nos troupes. Lire poignée
d'Italiens ne sont pas plus l'Italie - qu'une
poignée de Français ne sont la France.
Mais ce que je tiens à constater, c'est qu'il

i ne fut question ni de l'Italie ni de la France
dans les rixes qui troublèrent un instant
l'ordre public, à Marseille. La question n'é-
tait pas nationale : elie était sociale, coimne.

|  toutes les grandes questions marquées à
l'empreinte du dix-neuBème siècle. File ne
datait ni de Solférino ni de Mentana : elle
datait du jour oui il y a eu dos exploiteurs et
des exploités dans le monde.

Les ouvriers Italiens, les Piémontais sur-
tout, constituent une classe particulière
d'oxploités. Â qui la faute ? Aux. ouvriers

,_ . italiens eux-mêmes. Les détenteurs de l'ou-
,_ tu, lû|.mailre.de l'usine ont-dans tous les
jé pays le mémo procédé économique. A force

de voir les r iciuonuus accepter sans protes-

i*.,]; m,. „,,' ; Y.BB ',,; " ' ' '' ' laUrons
italiens auraient fait a l'égard des Freècaig

.j ils leur ontdérobé chaque jour une part Plus
j grasse du produit de leur travail. '

l
 \j

, ,
 r

1Jy i!l «¥> dépréciation fatale de la main-
» domyre pour les travaillas marseillais-

» tJ^T**\r mmii:o W^tkvïàlXè
18 certairie irritation contre les travailieu-

l S^'II wiS*
.,„^,.,; :,I„ ;,„;..,,;1::.BM,;£

des Français du Nord à la place des ou- lïl
vriei- italiens, faites-les travailler au me- 1;
me prix que les Piémontais ; vous provo-
cruérez la même espèce de haine Sourde au ,\
cœur des ouvriers marseillais! Le pain -JVI
d'abord, la patrie ensuite _ ,

Sous les causes apparentes qm oecermi- 1
nentles faits historiques, il y a souventunc -
eau ^e réelle, profonde, faite avec une cor- .
taine quantité do misère et d'iniquité so- |
ci -de Dans les troubles de Marseille, l'ex-
pédition tunisienne fut la cause apparente;
Pinsuffisance des salaires fut la cause ré-
elle Du reste, lés Véritables travailleurs ce
marseillais no prirent aucune part aù'i rixes cj
suno-lantos. Ils regardèrent plus haut, et ils a
tirent bien." Uuami les ouvriers argimien-
tent entre eux à coups'dc stylet c est igno-
rance qui est la grande criminelle ; ot 1 igno- "I
ranco est de toutes les pptries W

II n'y a pas' do responsabilité nationale, m
là 011 il n'y a quo des exploités se ruant les Cf
vius sur les autres. 'Les prolétaires, Fian-
çais ou Italien su ont pas la possibilité d'être
coupables. Le coupable, c'est ce capitaliste
qiii'commeuce -par broyer L'ouvrier italien et-
et qui finit par écraser l'ouvrier marseillais. et
Ressuettez «l'Association iîiter'nàtionà'le des m
travailleurs », opposez la' grande idée hu- ta
màine à ce grossier idéal bourgeois qui tient ^
tout dans la circonférence d'une pièce de  y(
cent sous, et il y aura sur les 'deux versants
des Alpes un débordement de justice et de ,
fraternité ! Jt>

J'ai afiirméque les véritables Marseillais tn
ne prirent aucune part aux rixes san-
glantes. J'affirme aussi que vous avez jugé «
Marseille sur des échantillons falsifiés; car u
vous n'aviez pas plus le droit de confondre
l'Italie avec ses moines, l'Angleterre avec
ses prostituées, FFspagne avec ses bandits..
L'écume n'est gag tout l'Océan.

Vous dites encore dans votre lettre «qu'il gj
faut déchirer1Të traité imposé par la vio- ^
lonce au bey de Tunis, » ^

Cette question n'est pas plus no.tionale .-
que l'autre ; elle est tout au plus financière. J^
Mais elle peut devenir fa.tiJ.le a l'Italie, ; le

comme- elle a été fatale à la Franc®. s(-
JPI.tal.io et la France ont besoin . de s'ap- V'c

puyer l'une sur l'autre, et l'Allemagne ne in
l'ignore point." C'est ce qui explique l'ac-
qùiessement de M. de Bismarck àl'expédi- p ;
tion tunisienne ; c'est ce qui explique aussi ^
les alliances qu'il a sournoisement offertes .
à l'Italie. Mais quelqu'un peut-il dire que- la
France ait accepté la responsabilité de l'ex- P 1

pédition tunisienne et <pie l'Italie ait ac- Cf1

cepté la responsabilité d'une alliance avec ni
l'Allemagne ?

Hélas ! vous n'avez pas plus à nous reri- g(
dre responsable des fautes de notre gou- p
vernement oppoturniste (pie nous n'avons <,{
à vous rendre responsables des erreurs de
votre monarchie. Les peuples travaillent
en bas, les maîtres intriguent en haut. , (

L'essentiel, c'est qu'un groupe d'avant-
garde se forme dans notre Chambre fran-
çaise, bien décidé à enrayer le mouvement
diplomatique actuel. Le reste viendra tout hi
seul, pour peu que l'Italie se souvienne dos
grands jours de lutte commune où' notre le
sang, répandu à Ilots, cimentait votre unité le
nationale. - , ce

Il y a quelques jours à peine, le journal fo
la Patri'a, qui a publié votre lettre, me fai- ' ce
sait l'honneur de nie demander ma pensée
à l'égard de l'Italie. Je viens de vous la dire p
avec tout le. respect que l'on doit à un grand u

: homme qui se trompe. Et maintenant, lais- @f
sez moi, mon clier général, vous aorrov Los 3
mains bien cordialement ; car je ne ni'haibi-
tue pas plus à me représenter Garibaldi con- n
tre la France que je ne m'habituerais à me
représenter Victor Hugo contre l'Italie.

Clovis HUGUES-

.BpflM.PMÂrtYSiB J
Le colonel Pilat^ sénateur romain,

. n'est pas un étranger pour nous. Je veux
rappeler en traits rapides la vie de ce- -,
lui que le gouvernement roumain a en-
voyé pour suivre les grandes manceu- î-
vres du corps du général. Schmitz aux ^
environs de Limoges. £

Le colonal Pilaf, sorti de l'Ecole de c

Saint-Cyr et de l'Ecole d'artillerie de
Metz, s, joué d'abord un rôle politique
important dans son pays : il a été l'àme £
du complot qui a renversé le prince-dfc- c
tateur Couza. J

En 1870, il se rendit spontanément à ^
Tours et offrit' son épée au gouverne- c
ment de lâ; Défense nationale. " Il fut at-
taché auprès du générai Bourbaki et
prit une part héroïque à toutes lesba- f

; tailles de l'armée de l'Est. Blessé là Vil- 1
' lersexel, il rentra en Roumanie, où il ;c

fut confirmé par son propre gouverne-
ment dans le grade de colonel que lui

; avait octroyé Gambetta. ]
i ; Aujourd'hui le sénateur roumain est 1
 commandant, dans son pays, du l or ré-

giment de l'armée territoriale. -c
M. Pilât a été reçu hier matin par M. \

l le président .de la" République en, au- (
; .dience particulière. IÎ a été introduit
> dans le cabinet du Président par M. le j
i colonel Bruger, son camarade de pro- '(

motion.
1 M. le Président de la République a
5 reçu M. Pilât avec, beaucoup d'affabi- }

lité. Il lui a adressé d'abord quelques
i questions sur les manœuvres, et lui a (
t demandé si son 'impression relative-
3 ment aux troupes était bonne.
1 M. le président a ajouté qu'il attachait
3 d autant plus de prix à l'opinion de M. ;

Pilât que, celui-ci ayant servi en Eran-
| ce^avatit et pendant la guerre, il était à ;
| même de constater les progrès accom- l

e plis depuis dix ans.
M. le colonel Pilât a assuré qu'à son

1 avis, et de l'avis de tous les autres ]
e officiers étrangers, de grands progrès ;
t avaient été faits. '
'- _ Ensuite, l'interlocuteur de M. le pré-
l siéent -dé la République, après avoir <
 rappelé la vive sympathie et l'éternelle ]
#< reconnaissance -des Roumains pour la
it f raûce, a abordé la question cuti préoc-

cupe ie plus aujourd'hui les esprits- en
- Orient, la question du Danube. M. pilât 
e qui a été appelé, comme membre du
» Sénat roumain, à approfondir tout ce
; qui se rattache au Danube, a donné à
- M. Brevy des éclaircissements à ce su- *
,_ jet. M. le Président a écouté avec beau- '
it coup d'attention les explications de son i
i interlocuteur ; il a déclaré à différentes
.s reprises que la diplomatie de ia France
s combattrait toutes les, vues et tous les

projets contraires au principe de la li»
} berte.du grand fleuve,
k On sait que c'est, justement cette liberté
I du_Damtbe que la Roumanie défend de-
| puis 1 ouverture des ' conférences, avec
I f} dernière énergie. Lee paroles de M
i J ?. prP.sident delà Répub] iq 1 m nGr met tout
| fl'esporer que' dans Wé "lutte, la"S-

manie peut compter sur l'appui de la |

à onze heures et demie au nu mem ](
Mustapha, qui a été également 1 cçu  .
par M. Grévy, y entrait. q

BULLETIN'BILITÂIRE ;!
g

Le ministre de la guerre a envoyé aux 1
commandants dos corps d'armée une
circulaire confidentielle, pour ipnW g
commandants des bureaux de recrute- ]
ment à dresser la liste des dispenses a (
titre ecclésiastique des classes de îera,
1874 et 1875. lis devront indiquer les (
mutations survenues, notamment pour
ceux qui sont entrés dans les ordres.

.*. t

Hier soir, à 5 heures, un train spécial (
est arrivé à Lyon, amenant 15 officiers '<
et 552 hommes du 128° de ligne, com-
mandés par IVl. de Sàntôul, chef de ba-
taillon, plus 15 officiers et 550 hommes
de 87e de ligne, commandés par M. Sa-
vorain, chef de bataillon. <

Ces troupes venant de Paris ont pour 1
destination provisoire, le camp de Sa- <
thonay.

GRÈVE DES COCHERS DE FIACRE j !
' de Sa CiMï&pagiJiâe ïyonsiai.w» ' ''

Les cochers de fiacre de la Compa- j
gnie n'ayant pu obtenir l'augmentation
de salaire d'un franc par journée qu'ils
réclamaient depuis plus d'un mois, la
journée ordinaire, tous frais prélevés et

, temps perdu, n'étant que de i i'r. 50 se
sont mis en grève à partir d'hier, 11 cou-
rant, leur requête étant parfaitement
juste.

MM. les cochers de fiacre de la Com-
pagnie, en délégation,- ont eu l'honneur
de se présenter devant UN NOUVEAU
DIRECTEUR ; n'ayant pu obtenir une ré- '
ponse favorable, la grève continue jus-
qu'à ce qu'entière satisfaction soit don-
née. '.

Nota. — Los adhérents à la grève
sont priés, de se présenter chez M. i)u-
four, cafetier, Cours Villon 93, tous les
soirs à partir de 6 heures.

 4. •

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 11 octobre, 10
heure '30 -du matin.

La pression atmosphérique est faible sur
les Iles Britanniques, la Scandinavie, l'Al-
lemagne et l'Italie ; à LÉs't et à l'Ouest de
cette vaste zone elle est, au contraire, assez
forte : le baromètre atteint 767mm. à Mos-
cou et 766mm.. dans lecentre de la France.

La température moyenne s'est élevée
presque partout, quoique restant relative-
ment basse dans les points où la pression
est forte : les minima sont, à Moscou (— 0,
3 à 7 h. du matin) ot à Charlev.il le (-1- 0'6):

A Lyon, le thermomètre est descendu ce
matin à -1- L8.

Temps probable : Assez beau.
Vu et approuvé :

Le directeur de l'Observatoire,
ANDRÉ.

Nous apprenons que M. Ernest Jou-
bert, ancien secrétaire-général du Rhô-
ne pour la police, plus tard préfet du -
Gers, qui avait repris à Die sa profes-
sion d'avocat, vient d'être nommé per-
cepteur de première classe à Marseille.

M. Fâche, commissaire central à Avi-
gnon, vient d'être nommé commissaire
de police à Lyon, pour le quartier du
Jardin-des-Plantes, en remplacement de
M. Guénot, admis à faire valoir ses
droits à la retraite.

, On nous annonce le décès, à Ville-
franche, de M. Marie-Antoine-Adolphe
Méhu, pharmacien de première classe,
officier d'Académie.

li Officiel de ce jour contient, parmi
les déclarations définitives d'absences,
les noms suivants :

Bahuaud ou Bahuant (Pierre-Claude),
ayant demeuré à Ecully (Rhône), dis-
paru de son domicile dans le courant
de l'année 1857.

Dame Marie Roux, épouse du sieur
Barthélémy. Bertholat, disparue de son
domicile à Lyon, depuis trente-six ans
environ.

Philibert Turot, cordonnier, ayant de-
meuré à Lyon, rue Luizerne, puis aux
Etats-Bnis d'Amérique, et disparu dans
courant de l'année 1860.

On lit dans la Nouvelliste :
. « Une brochure venant de Suisse et
imprimée à Lausanne, ayant pour titre :
m triste gouvernement' français, a été
saisie hier à Ja frontière. » "

M. Dussut, de l'Arbresle, vient d'être
nommé commissaire spécial de police

| au Perthus (Pyrénées-Orientales).

5 La Chambre des avoués près la Cour
d'appel de Lyon, sera ainsi comooséo
pendant l'aimée judiciaire 1883-lsfe :

MM. Rornboau, président;
De Grey, syndic;
Broquèro, rapporteur ;
( îhassaignon, trésorier ;
Cbarrat, secrétaire.

Nous croyons savoir que . les agents
de change de notre ville, d'accord "avec

 les coulissiers et les agences financières,
auraient l'intention d'organiser une

1 Kouï-se du soir, semblable à la Bourse
i du) boulevard de Paris.
; Elle se tiendrait une heure avant ce! le
 de Paris, de huit à neuf heures, sons Je

péristyle de la Bourse,

JUme E«»sog'-iïe utile

; Le service d'inspection des viandes
1 de boucherie a opéré les saisies indi-
\ quées ci-après pendant le mois de sep-
• tembre dernier ; 3 vaches, 5 chevaux, \

199 kilos de salaisLls;
dlc

"es dépecées,
En procédant a cl)s d :

présence dans les < fcoratoW f ate la
mes charcutiers, 4efqu^W de qUei.
ffit considérables»^^ celative- '
rompus, lesquels on \{gg«g« cor-

B'inspecteur a, ou , ; m ta.
Kates de marchandise^ " -, saj,si aux
bons infestés dejnchhl^ Lyon 2 jaœ.

La vareuse, disiou^L.
remplacer ia ivuuque d< °^er Va
des postes. ..i acteurs

^jMi;h!S.,u,|'1*' !'^
T.von 6elaii«6 pav ïa \ . ; ,

On nous annonce qm i {]Q
du gaz.de Lyon entreprejt^f^Q
nement la création u ml m^ Œ:
ques sur plusieurs points|d mi-
1 La divisibilité de la Jmi^Jffl-
que étant désormais un rM it .  ^ «

]
-n-

i,e tarderons pas a voir f ce ̂  g
clairage prendre de Sjr.,.llKio3 ^«
sions. ., „/

Du reste, le Théa.Bc;lCn
dera pas à être éclaire fpa , u.,,.'.B "
élechuque obtenue à l'aiL^'"»^

gaz. De la sorte on ne f K)virra »J
interdire œ mode d'eclcl^age Vms m

pu a déjà, enlevé les fthaiidières et la
machine qui étaient placées soûs le vos '
tïbule d'entrée du théalhe.

La bonne de niadauiMih,..,(ir;raeur.mt
quai des Brotteaux, 2»i, a été \«-nsque-
ment assaillie , dimanqMic soir, à (i }u,u_
res, par un individu re«é incoimn. ki\%
cris poussés par la victnwne, on s'est em-
pressé- d'accourir, mais «pas assez vite
comendant pour qu'on pulisse s'ernparor
de l'agresseur, qui avait! détalé à toute

vitesse. J

On nous écrit de Moiré] (Beaujolais),
qu'on a presque fini de piresser, et que

; la qualité des vins nouveaux s'annonce
comme devant être bonne . Serait-ce dé-
jà l'influence de la comète ?

Notre correspondant nqus signale une.
hausse assez sensible suBles vins vieux
et nous apprend que les nouveaux se
cotent d'un prix assez élevé.

Les cours municipaux d'anglais, pro-
fessés par M. Barrett, s'ouvriront jeudi
13 courant à huit heures du' soir, rue
Luizerne, n - 9.

Infanticide jwésîtnîé

Un enfant d'un mois , Paul-Alexan-
dre Coufsange , est mor,t hier vers;
une heure du matin, à Villeurbanne,:
dans des circonstances si singuliè-
res, que M. Mallet , commissaire de
police, l'a l'ait transporter à la Morgue,,
à quatre heures du soir pour y être,
soumis à un examen médical approfon-
di. '

M.le docteur Coutagne, médecin au
rapport, délégué des jurés criminels de
Lyon, a été chargé dé cet examen.

L'honorable praticien fera l'autopsie
fie l'enfant, demain dans la journée, et.
en déduira les causes de la mort, que ia

, rumeur publique attribue à l'asphyxie
par ôtouffement.

La mère a été laissée provisoirement,
en liberté.

A demain de nouveaux détails.

Le froid commence à se faire sentir,
ce qui a amené les nommées Dépique,
âgée de 71 ans, tisseuse, et. Arnaud,
âgée de 57 ans, dévideuse, à se procu-
rer d'autres ressources que celle du tra-
vail, en mendiant à domicile.
,; Prises sur le fait, elles ont été arrê-
tées et écrouées par les soins du coin- 
missaire de police du quartier de la
Bourse.

[ Hier , vers 1 -heure du matin, le ,
sieur Louis Tipie, 39 ans, sans profes-
sion et sans domicile, était couché sur
un banc du quai Saint-Antoine.

Des gardiens de Ja paix en tournée
l'ont arrêté et conduit à la permanence.
Sur l'ordre du commissaire de police
de service, Tiple a été retenu et sera,
présenté au petit Parquet comme vaga-
bond.

Nous avons annoncé hier qu'un nom-
mé Claude 'Surgère, avait été tamponné
sur la voie du chemin de fer, à hauteur
de Pierre-Bénite.

Surgère, parait-il, croyait s'être en-
gagé sur la grande route". Il se rendait
à Irigny.

Les soins les plus empressés lui ont
été prodigués par M. lé docteur d'Uafëa,
de Pierre-Bénite, qui n'a pu réussir, à
lui faire reprendre connaissance qu'hier
matin seulement.

Son état, quoique grave , n'inspire
cependant pas, pour le moment, de sé-
rieuses inquiétudes.

Avant-hier soir, un bien pénible ac-
cident a failli se produire sur le cours
Vitton, enlace de la maison portant lo
n- 4.

L,ë tramway n- 40 a renversé \\\\<èi%
tite fillette de cinq ans et, par un. b^BP
extraordinaire, le lourd véhicule n a -
pas atteint cdtte enfant. ... lllM ,

Relevé aussitôt, lapauvro pêb*vi> «f
morte que vive, a été remise a ..os a»
prudents parents.

Lé sieur Eugènelt.--. âSô d(f ?4 àb&
demeurant à Lyon, étant avant-hier soir
vers six heures en état complet d'ivresse,
s'est couché au milieu delà route oit
passe l'omnibus qui fait le service, de
Lyon à Yénissieux, dans le but bien ar-
rêté de se faire écraser.

Le conducteur ayant pu, à temps l'é-
viter, X... n'a été blessé que très légè-

, rement au pied droit.
Relevé par les gardiens de Ja paix,, il

 a été reconduit, à son domicile.
.'i Procès-verbal a été dressé,



\

,^ e io soirée, le nommé, Fran-Hier, dans w ^
 60
 ̂  ^ tomM de

Ç°rfSns & rue de l'Annonciade.
fa'{S?vépar les passants, on l'a con-
, -/B la pharmacie (loddard, rue Ter-
re! de là à l'Hôtel-Dieu où il a été ad-

Hiis d'urgence.

Soia des Ecoles

Les membres du Conseil général, sont
priés instamment d'assister aux séances,
lesquelles ont lieu tous lesmercredissoir,
à 8 heures, au local, rue Dubois, 18.

11 a été décidé, que tous les membres
qui s'absenteraientpendanttrois séances
consécutives, les conseils d'arrondisse-
ments en seraient avertis.

Le secrétaire général :
Hippolyte CONRY.

Ht

Dimanche, du 16 courant, grand assaut
do.chant donné au bénéfice du Sou dos
Ecoles, rue Boumet, 5, chez M. Jaumin,
soiis la présidence du citoyen Allier.

nr E=8. a: B TJ ~NA. XJ .SS.

Tribunal bdraéçtiônël <&*' ...yo.»

Jean Laurent, dit Mouchelle et Genêt,
lousdem: mariniers, s'étaient pris < e que-
relle dans ta cour du restaurant Grand,
chemin de la Vitriollerie.

Mouchelle , tout en prenant la mouche
a nris l'oreille de. Genêt entre les dénis et
in. lui à coupée : il a déclaré, pour atténuer
son acte de sauvagerie, qu'il, était complè-

tement ivre. '," ; .''j -
11 a donc eu à répondre dun double dé-

lit-:: deux -mois de prison pour coups et
hlessures ; cinq francs d'amende pour
ivresse.

Jacques Coroelette est un récidiviste in-
corrigible. Â choisit de préférence les vo-
gues,' où la foule se précipite, pour sei li-
vrer à des tours de prestidigitation. *

Tout lui. est hou :" mouchoirs, tabatières,
uortemonnai.es. etc. .

La vogue de la Croix-Rousse lui procure
r-ivant-i'(B de réfléchir pendant quatre mois
sur les inconvénients do barboller dans les
poches. m

* *

Le sieur Eugène Héraut, manœuvre, est
bien né pour manœuvrer le coup de poing
américain. Jugez en :

En passant sur le cours de Brosses, vers
une heure du matin, il chercha dispute à
M. Micor. employé de la Compagnie du gaz,
et porta à ce dernier un violent coup de
l'instrument relaté. ciTdessus, La blessure
a été des plus graves.

Les gardiens de la paix sont intervenus
et ont reçu aussi leur petite part de coups
de poing.

Ce héros, du nom de Héraut n'a d'ailleurs
nullement été blessé; malgré cela, le tribu-
nal lui a octroyé 15 jours de repos.

*
* *

Nous avons annoncé à nos lecteurs l'a-
pothéose de la bamboche, eh 4 tableaux, qui
a, été jouée au restaurant de Bellecour par
le nommé Moniot, chapelier et un joyeux
hussard du. 3 - régiment.

Moniot, seul, comparaissait hier devant
in'ipolioe correctionnelle; le hussard avait été
relâché comme avant agi de bonne foi.

La mère de Moniot ayant payé la note,
— soit 173 francs — celui-ci n'a, été retenu
quo pour outrages aux agents et ivresse
manifeste.

Pour arrondir le montant de la carte —
sans oublier le garçon — le Tribunal a cru
devoir fixer à huit jours de prison et cinq
fran.es. d'amende, ce qui restait;! devoir par
Moniot.

Tout est bien qui finit bien.
ta

f A
Jean Valons, brodeur, demeurant quai de

Vaise, 34, et Claude Gommarmot, tonnelier,
demeurant rue Imbcrt-Golomès, 33. deux
émules de Gorminy, ont été arrêtés, ot pour
cause, sur Jo bas-port du quai Saint-An-
toine.

Valons, déjà condamé deux fois pour ou-
frago public a été gratifié de 6 mois de pri-
son, et Gommarmot, non coutumief du fait,
en a été quitte pour deux mois do la môme
•peine.

M« Z...

 * —
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Graiiil-Théûtre

Demain, mercredi, la Juive, pour les
troisièmes débuts de MM. Salomon, fort té-
nor, et Queyrel, première basse noble.

\ . .

11 n'est pas besoin d'être prophète pour
annoncer que l'opéra d'Halévy fera salie
comble, car il aura rarement reucontre a
Lyon une meilleure interprétation.

Le public lyonnais s'étonne un peu du
retari apporté aux débuts de M. Lestelher
ténor de traductions, ot de Mmedeloi-
talis, chanteuse Stolz

Ce retard est dû a l'indisposition persis-
tance de cette dernière.

"M Lestellier est déjà connu du public
lyonnais, et nous souhaitons que ce jeune
artiste, notre compatriote, retrouve dans le
rôle de ïvîaurique, du Trouvère, rôle dans
lequel il doit débuter, les succès obtenus
dans ceux d'Bdgard et de Fernand.

»

Nous apprenons que notre jeune compa-
triote, le ténor Paul Stuart, vient de con-
tracter un brillant engagement avec le
directeur du nouveau théâtre do Montpel-
lier.

On nous annonce que Mil» Rosine Bloch
vient d'être engagée par M. Gampocnsso
pour cinq représentations du Prophète.

Elle recevrait le, chiffre respectable de
2,500 francs pai\soirée.

 . . —^ . .

LA STATUE DE LA RÉPUBLIQUE
Kt le fîssi-y

Si la modestie, n'était pas notre devise, le
Réveil devrait être, lier ' de sa critiqué si
juste, si vraie, qu'il a faite à propos du
'concours. pour la statue de la République
que l'on doit édifier dans notre ville.

Le projet Trio a, en ell'et, obtenu le deu-
xième, prix: et si l'on en croyait- certain
bruit, il devait, de. l'aveu des artistes eux-
mêmes, obtenir le premier prix ; ce qui
nous confirme dans cette opinion c'est
maintenant la discussion qui s'élève outre
MM. Sa.voyo (premier prix), Bethriod et Ma-
rins Rioux, et que donne avec Beaucoup de
détail, le Progrès, dans son numéro de
mercredi 5 courant.

tin lisant entre les lignes, nos lecteurs
aussi cien (pie nous seront édifiés sur les
tripotages, et diront avec notre confrère :
« En un mot, que se passo-t-il donc ? »

Quant ;1 nous, nous no savons rien, nous
no voulons rien savoir, notre, critique, avait
frappé juste. Trio « réalisait toutes les con-
ditions du programme, ainsi quo ledit si
excellemment le Monde lyonnais, revue lit-
téraire et artistique qui no s'occupe, ni de
politique; ni de religion, par conséquent
très indépendante.

« Ubique recte est bien traité dit-elle, l'i-
. dé'e d'élancer la statue de la République sur
une colonne est ingénieuse, mais cette co-
lonne est si élancée qu'elle en est maigre.
Le projet manque d'ampleur et de la gra-
vité' nécessaire au sujet. Néanmoins, je ne
puis manepier d'en reconnaître les qualités
sérieuses et je n'hésiterai pas à le placer au
second rang, après le projet intitulé Trio.,
dont l'auteur me semble avoir réalisé les
conditions du programme »

« Ces quatre statues et celle de la
République qui surmonte le monument, fiè-
rement appuyée d'une main sur ce drapeau
tricolore, et de l'autre, tendant an monde le
rameau d'olivier, sont d'un mouvement
hardi et noble... »

Que disait le Lyon-Rêpublionin de Trio :
« L'ensemble de ce projet est assez beau,
la statue qui surmonte est d'une facture
sobre et donne l'idée d'une République calme
et forte... »

Go qui n'empêche pas notre confrère do
réserver ses éloges pour le projet : Ubique'
recte.

Lo Petit Lyonnais, sur le projet Trio,
dit de la statue: «... Sa figure- malheureu-
sement manque d'expression, la pose seule
est bien... La seconde maquette, qu'on peut
voir tout à côté et que l'auteur fera bien
d'adopter est infiniment préférable... sa,
figure a du caractère. Mais pourquoi tant
de tristesse et de mélancolie répandue.sur
sa physionomie ?... »

Le Courrier de Lyon s'exprime ainsi :
« La figure classée sous sa devise Trio,
quoique, très passive no manque pas d'une
certaine allure; elle, a desérieuses qualités
et. TRANGiiK sur la masse générale dos
choses exposées... » . .

La critique du Courrier ayant froissé, il
parait, l'auteur du projet Ubique recte, un
huissier s'en est mêlé pour obliger l'auteur
à modifier son appréciation, mais mal lui
en a pris, car il s'est attiré une verte ré-
ponse de la part de notre confrère :

« Oui notre collaborateur a trouvé ce
projet d'un mauvais effet, étant donné
l'emplacement où le monument doit être
élevé, Il le croit trop haut relativement aux
maisons voisines, trop massif enfin ; il dé-
passe, d'après lui, les limites permises par
le bon goût, et non par lo programme.

",IjSfjvv^^^'*"»y'w5^

... Voilà sa protestation publiés ; elle n'em-
pêchera pas son monument d'étre_ hôrs,_ do
proportion avec la place qu'on lui' destine.
C'est ce <pie nous disions, c'est ce. que nous
sommes enchantés do répéter encore, pour
lo projet de notre place de la République
où Vénorme machine de M. X.,.., serait
du plus déplorable effet. »

Quant au Salut Public, il garde (le Gon-
rard le silence prudent. « Craignant do
froisser, sans utilité, par notre jugement,
quelques-uns des artistes de valeur qui ont
pris part au concours. »

Et il termine par un coup de patte (sans
grilles), nous le reconnaissons, à l'adresse
du Réveil...

« Ce journal qui supprime Dieu, eut
voulu voir, nous dit-il, la statue de la Ré-
publique DÉIFIÉE... »

Le Réveil, brave et vénéré Salut, ne
veut rien supprimer, il laisse à chacun sa
pleine et entière liberté de croire ou de ne
pas croire, et quand il voudrait voir déifier
la République, ce n'est point pour rempla-
cer un Dieu quelconque.

Si le Salut avait ouvert un dictionnaire,
if aurait vu et lu au mot déification : « ac-
tion par laquelle on déifie quelqu'un, on
attribue sa divinité à quelque chose. La.
déification do l'autorité » et enfin au mot :
« Déifier (doi Ik-aro) placer au nombre des
dieux, —- les peuples de l'antiquité déi-
fiaient leurs défenseurs. — Donner un
caractère sacré. — Fig. Déifier ses vices. »

Comme on le voit, il y a Loin du déiste
mi du déisme, que veut nous faire dire
notre confrère.

Que- le lecteur nous pardonne cette digres-
sion, et revenons à notre sujet.

Pour les extraits qus nous avons donné
ci-dessus, on a pu juger de notre première
critique, de sa vérité et de son impartia-
lité; nous avons dit que la statue de Trio
sortait de la banalité grecque, romaine ou
athénienne, quo l'on voyait que l'artiste
avait cherché à sortir des sentiers battus
en déifiant (tant pis pour le Salut public)
sa statue, et en en faisait une République
française.

Voilà ce que nous voulions démontrer,
en nous aidant de la critique même de nos
confrères.

Maintenant, nous en appelons- malgré lo ,
jugement rendu à l'arrêt de ce grand jugo,
vis-à-vis duquel toujours nous nous incli-
nerons, et qui s'appelle : vox popoli!

.Francisque FEIUIKT.
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DÉPÊCHES JBpMMERCIALES
Paris, 11 octobre.

Canal de Suez :
Recette du 1" au 10 octobre : 1,610,000 fr.

pour 8i navires.
Cours à 2,300.

Marché de Paris du 11 octobre 1881.

Huiles. — Les 100 Ml.

Colza. Lin.
Courant 77 50 65 50
Novembre 76 » » 66 » »
Décembre 77 60 66 50
4 premiers 77 « » 65 50

Tendance calme.

Spiritueux» — Prem. quai. 90 c. l'hect.

Précéd. Cours
clôture, du j .

Gourant 1 6475 v » '--
Novembre 63 » » » » » »
Décembre  65 »» »» »»
4 premiers 65 »» »» »»

Tendance soutenue,

Sucres. — Roux, 88" saccharimétriques.
Tendance soutenue.

Disponibles.... de 55 75 à 56 »».

Sssei"«s.£» folasies
Gourant 62 80
Novembre » » » »
4 d'octobre, 63 25

Tendance ferme.

Sisesws ï'ai'îhîépi '

Disponibles de 109 à 1.11.

]FSM*ÏSÎS»S. — 9 marques*.

Tendance baisse.
Gourant 68 50
Novembre 68 60
4 de Novembre ' 08 75
4 premiers 69 » »

Blés, — Poids naturel à l'hect. les 0?ol<iI.
Tendance calme.

Gourant „ , 32 50
Novembre 32 60
4 de Novembre 32 60
4 premiers 32 00

Seigle». — 70;72 poids nat. à Fh. les 0;y M
Tendance calme.

Courant 22 75
Novembre 22 50
4 de Novembre 22 75
4 premiers 22 75

Marque ©orfoeï!, 70.

SOUSCRIPTIONS
Grévistes tenturiers «le "Ville-

franefee

Le Réveil lyonnais s'est inscrit
pour ' 50 fr.

Collecte faite par la corporation
des menuisiers en sièges de Lyon 1 50

Total à ce jour. . . . . 51 50

Caisse nationale «îe retraite

59" Société de secours mutuels. . . 5 fr.
Lo syndicat des Dames réunies .. 1 »
M. Bonabosc . ' 5 »
M- Traversier 8 »
3 anonymes 0 75
M. Roùsset 0 25
M. Ricot 5 »
Montant des précédentes listes.. 215 15

Total à ce jour 235 15

Pour la Commission, GAERAZ.

Versé au Réveil lyonnais par le citoyen
Baint-André-Allier la somme de 3 i'r. 20,
dont moitié pour le Denier des écoles et
l'autre moitié pour le Sou des écoles, pro-
venant d'une cueillette faite à l'assaut de
cba.nl, chez M. Bannetier, cité Laiayetto,
n- 224.

LE GÉNÉRAL JAPY
Paris, 12 octobre.

Par décision ministérielle du 8 octo-
bre, le général de division Japy est dési-
gné comme commandant supérieur de
la région du Nord de la régence de Tu-
nis, sous ies ordres du général Saus-
sier.

RETOUR DE M. GAMBETTA
Paris, 11 octobre.

M. Gambetta est de retour depuis hier
à Paris, venant de Dresde. 11 s'est rendu
h Ville d'Avray.

On dit qu'à l'issue du conseil, plu-
sieurs ministres, M. Constant, entre au-
tres, ont rendu visite au président du
palais Bourbon.

JESSA HELFMÏ.
Paris, 11 octobre.

Jessa Helfmann a été transférée après

sa délivrance à Schlusselbourg.

LE REMPLAÇANT DE M. DE HAYMERLÉ
Vienne, 11 octobre.

Le comte Andrassy prendrait la suc-
cession de M. de Haymerlé au ministère,
'avec les attributions de chancelier de
l'empire Hongrois.

L'ÉCOLE LAÏQUE DE iEUDON
Paris, 11 octobre 1881.

Hier a eu lieu au Bas-Meudon l'inau-
guration d'une école laïque.

Cette cérémonie a été présidée par
M. MU/AI. ctéputé-

L'ÉGLISE DU SACRÉ-CŒUR
Paris, 11 octobre.

M. Clemenceau et plusieurs de ses
collègues de l'extrême gauche, confor-
mément au vœu du Conseil municipal de
Paris, va demander à la Chambre, l'a-
brogation de la loi qui déclare d'utilité
publique, la construction de l'Eglise du
Sacré-Cœur, aux buttes Montmartre.

LE MEETING INTRANSIGEANT
Paris 11 octobre.

Le comité du Meeting intransigeant a
envoyé une, lettre de convocation à
M. deBilling.

On prétend que celui-ci a accepté l'in-
vitation. Il prendrait la parole di-
manche.

L'ÉLECTION DU 10" ARRONDISSEMENT
Paris, 11 octobre.

Le groupe de l'Alliance socialiste ré-
publicaine du 10° arrondissement s'est
réuni ce soir chez M. Guiyard, rue des
Ecluses-St-Martin.

Le but de la réunion est le choix d'un
candidat en remplacement de M. Ca-
mille Pelletait.

. VOYAGE DE M. GAMBETTA,
Paris, 11 octobre.

Le voyage de M. Gambetta au Havre
et à Rouen sera, probablement contre-

mandé. Les nécessités actuelles de la
politique expliquent cet ajournement.

ÉLECTIONS DE LA GUADELOUPE
Paris, 11- octobre,

M. Sarlat, républicain, a été élui dé-
puté de la Peintre à-Pître et M Cer-
ville-Réach, républicain, députe de la

Basse-Terre.

SOCIÉTÉ DES GENS DE LETTRES
Paris, 11 octobre.

Hier la Société des gens de lettres a
admis Rochefort au nombre de ses

membres.

PETITE BOÏI.I1SE B3ft PARIS
11 octobre, 8 h. soir.

3 0)0 84 15 Hongrois. . . 78_5|8
5 0?0 116 15 Banq. (Ht.. . 7d8 12

' Turc 15 92 Uio-indo MO »
Egypte 384 37 Crédit de 1< r. 8 5 »»

Amortissement nouveau «' -y

Fin «les DépêcHies

BULLETIN OUVRIER
Là Caisse de Prévoyance des travailleurs

de la. Manufacture des tabacs de.Lyoû, pié-
viont les sociétaires en retard de cotisatiop
de trois mois, de se mettre à jour vis a-vis
de la Société pour le 18 octobre inclus. On
peut payer aux collecteurs ou collectrices et
au sï%e de là Société, chez M. Bavozat,

' restaurant, rue Duhamel, 13. . 
A défaut de position régularisée ou ap-

pliquera l'article 6 du titre IV des règle-
ments de la Prévoyance;

Pour la réunion générale on préviendra
par la voie de la presse et par lettres, qui ser-
viront de carte d'entrée. Gomme c'est la
deuxième réunion, elle sera définitive, et la
délibération produira son effet; on engage
les intéressés a s'y présenter.

Le Président, CHARPT.

,,VpA3a.I^T.ÊLlS
LA BOUGSNQTTE

Par ces temps de chaleur torride il
fait bon de se mouiller le front aux
branches humides des rosées, bon de se
vêtir d'ombre, de courir enfin, par les
mousses et par les herbes.

Et j'en prends à pleins poumons de
l'air du bois, par là-bas où les Arden-
nes commencent et où le Valage finit...
j'y vois parfois une femme étrange :

L'œil vif, les joues creuses et tannées,
le front traversé de rides, les cheveux
roux et abondants tombant lourds et
mêles sur ses epauiés mu.u-,1 .--. . (u] 0 ««*
vêtue d'un jupon rayé, très court, et sa
taille se perd dans une cltemise de toile
écrue... Cette femme court pieds nus
par les bois. Je m'informai de ce qu'elle
était, on me répondit :

— C'est la mère Hertin, mais ici on
ne la connaît que sous le nom 'de la
Bouginotte.

— Elle est folle,. et la commune la fait
vivre ?'

— Nenni !... elle gagne sa vie en ra-
massant des pierres dans les ciiamps et
en cueillant des herbes sauvages.

— Bes herbes pouf les pharmaciens.
je comprends... mais dos cailloux?,

— Les cailloux, elle les met en tas
sur les routes, et les vend à la commune
I fr. 20 le mètre... C'est ce qui sort aux
cantonniers pour entretenir les chemins.

— Quelles circonstances ont obligé
cette femme à exercer cette singulière '
industrie ?

— Oh ! une bien triste histoire.
 —Une histoire! Très bien, contez...

— Voici : Jacques Hertin était un beau
gars, un faraud de village, bon enfant,
mais mauvais sujet, braconnier fini..."
II épousa la plus jolie, la plus honnête
et la plus heureuse fille du pays, Anne-
Marie, celle que vous avez vue tout à
l'heure.

— La Bouginotte?...
— Oui, à l'époque où se passe cette

histoire, il avait d'elle deux enfants, un
de quatre ans, l'autre à la mamelle.,.
C'était un heureux ménage. Un jour,
Jacques dit :

— J'ai vu une passée, ce matin ; je
vas relever la remise, et je casserai ia
tête à un chevreuil.

Plus malheureux ou plus maladroit
que les autres fois, il fut pris à l'affût;
refusant de suivre les gardes, ceux-ci
voulurent l'arrêter ; le braconnier se
défendit et envoya du numéro '3 dans la
poitrine de celui qui méprisait assez la
vie pour essayer de porter la main sur
lui.
. Après le crime, Jacques resta dix
jours caché dans la foret, les gendar-
mes guettaient autour de la maison, es-
pérant que le besoin l'y ferait rentrer.

Un matin, ils s'aperçurent que Anne-
Marie et les petits étaient allés rejoindre
le père. On se mit immédiatement à
leur poursuite.

Jacques avait dit h Anne-Marie : .
— Quand les bufïleteries jaunes me. '

mettront la main sur l'épaule, ce sera
pour m'enterrer.

11 avait glissé du numéro 4 dans son .
fusil, et tenant d'une main son aîné, de
l'autre soutenant Anne-Marie, qui mar-
chait en allaitant le jeune; passaient
sous bois, par les senties, gagnant au
plus tôt la frontière ardennaise.

Uu soir, lasse, épuisée, la famille se.
reposait : Ja nuit était tiède, la sève des
pips aromatisait l'air, Anne-Marie; à.
demi somnolente, tenait son petit der-
nier endormi sur son sein ; l'aîné dor-
mait, couché dans l'herbe, la tête sur
les genoux do son père.

Jacques veillait, comptant tout bas le
temps qu'il lui fallait pour sauver sa.
maisonnée.

— En marchant bien... je porterai les
petits, ca reposera Anne..'. J'en ai pour -
quatre heures avant de gagner la Qtieue-
du-Loup, deux heures après j'ai passé
Motmédy et... sangdieu ! messieurs de
la buïlieterie jaune, il en pleuvra du
plomb... les petits seront à l'aliri.

Et en disant ces mots il embrassa son
aîné... tout à coup l'œil du braconnier
clignota, il pencha la tête et tendit l'o-
reille.

On entendait le bruit amorti des sa-
bots de chevaux heurtant les cailloux, il
serra le bras d'Anne-Marie qui s'éveilla

— Les gendarmes !
Anne pâlit... et pressa sur son cœur

le petit qu'elle tenait dans ses bras...
L'enfant éveillé en sursaut gémit... puis
cria!... L'heure était terrible, les gen-
darmes passaient sur la route.

— Fais le taire ! râla Jacques à l'o- •
reille de la mère.

Anne-Marie voulut embrasser l'en-
fant.., qui cria plus fort !

Les .gendarmes L s'étaient arrêtés et
écoutaient.

Le braconnier arracha le fils des bras

lemsg surTâ $urf]SL
a
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petit.
Dix minutes les soldats écoutèrent,

dix minutes la main comprima les
cris.

Les gendarmes continuèrent leur rou-
te ; la mère reprit alors son enfant ; ses
lèvres restèrent longtemps collées aux
lèvres bleues du pauvre petit ; c'est en
vain qu'elle chercha à jeter de sa vie
dans la poitrine de sou dis... l'enfant
était mort !

Jacques dit :
— En route !
Ou partit... Le père marchait devant,

portant l'aîné sur son dos : la mère Je
suivait, essayant de tenir toujours chaud
le petit cadavre qui froidissait. A la
pointe du jour, la famille passait la
frontière.

Un douanier luxembourgeois leur
demanda- :

— Vous n'avez rien à déclarer.
— Rien ! fit tranquillement Jacques.
Anne-Marie s'avança et, montrant le

petit corps qu'elle portaij dans son ta-
blior, elle repondit :

— J'ai à déclarer que cet homme est
uu assassin et qu'il a tué son fils.

Vous connaissez la 'femme. Jacques
est au bagne,

Alexis BOUVIER.
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Histoire ùL'ua Enfant perdu

l (Snite)

Cependant une forte brise du sud-
ouest le poussait vers l'Angleterre, et il
finit par entrer vers le soir dans la rade
de Brighton.

Un navire à vapeur le remorqua jus-
que dans le port.

Bien qu'à fond de 'cale, Pas-de-Chan-
ce, qui avait une merveilleuse finesse
d'ouïe, était à peu près au courant de
ce qui se passait. .

Au balancement plus régulier et plus
doux du bâtiment, il devina qu'il se
trouvait dans un port et que les ancres
étaient à pic. ,

Les bruits lointains de la manœuvre
«•ossèrent de lui arriver, et quand un
faible rayon de jour qui descendait par
nu sabord-jusque dans la cale se fut
éteint, lorsqu'un silence complet se fit à

I
bord du navire, Pas-de-Chance devina
qu'il était nuit et que l'équipage était
allé à terre.

Depuis qu'il était aux fers, on ne lui
vivait apporté à manger qu'une seule •
lois, et ies tortures de la faim commen-
çaient pour lui, lorsque tout à coup une
vive lumière inonda la cale.

Pas-de-Chance, qui était ijcouchô sur
le dos, se souleva un peu et regarda.

i
 II vit le capitaine qui vonait de des-

cendre dans la cale, une lanterne à la
:mam.

Ce capitaine, nous l'avons dit, était
un vieux loup de mer, très brutal en la
forme, mais plein de cœur au fond, et
qui n'eut pas fait de. mal à np ponjet.

11 venait ôter les fers à Pas-de-
Chance.

Quad ce fut fait, il lui dit brusque-
ment :
ment.

— Suis-moi,!
Et il le fit monter dans sa cabine.
Là, prenant un journal français sur

sa table, il lui dit :
— Tu as une fiôre veine, mon garçon

Sais-tu lire? . ,
— Oui, répondit Pas-de-Chance.
Le capitaine lui mit 1® journal sous

les yeux et lui indiqua du doigt un fait
divers :

— Eh bien, lis! dit-il.
Le fait divers désigné était ainsi con-

çu :
« Le saltimbanque qui a assassiné

la jeune fruitière du faubourg Saint-
Martin a été arrêté ce matin dans un
cabaret de la banlieue, et a fait les
aveux les plu s complets. Il a été écroué
sur-le-champ. »

— Vous voyez bien que j'étais inno-
cent, dit Pas-de-Chance.

— Soit, dit le capitaine, mais cela ne
m'explique pas pourquoi tu t'es trouvé '
enfermé dans une caisse à bord do mon
navire.

Pas-de-Chance leva sur le vieux ma-
rin son regard clair et limpide.

— Je n'ai jamais menti, dit-il.
— C'est bien possible après tout, dit

le capitaine adoucissant sa rude voix.
Tu as une figure qui me revient, com-
ment t'appelles-tu ï

— Pas-de-Chance.
— Tu n4est pas bien nommé en ce

cas, car tu en as eu joliment de la
chance, hier matin, de ne pas aller ser-
vir de nourriture aux requins.

— Oh ! ca ne fait rien, dit l'enfant en
secouant là tête; j'ai du malheur tout
de même, allez, capitaine.

— Voyons, reprit le vieux marin,
pi.usquetun'asjamaismenti,explique-toi.

— Vous me croirez ?
— Dame ! à moins que tu ne me  ra-

contes des bourdes.
' Pas-de-Chance fut clair et succint.

En dix minutes, il eut mis le capitaine
au courant de toute son histoire, depuis
sa naissance jusqu'à ce moment fatale
où il avait eu la mauvaise inspiration
d'aller chez M. le baron de Neuville.

L'histoire véridi'que de la catalepsie
était si invraisemblable, que Pas-de-
Chance avait la sueur, au front en la ra-
contant.

Mais fort heureusement le capitaine
avait fait autrefois la traite des noirs,
et les substances soporifiques employées
par les habitants du centre de l'Afrique
ne lui étaient pas inconnue?»

— Ainsi donc, fit-il -lorsque Pas-de-
Chance eut terminé son récit, tu es le
fils d'une comtesse ?

— Il paraît.
— Et si tu retournais h Paris et re- .

voyais' Bastïnguette, tu retrouverais ta'
mère ? .

— Je le crois.
' Le capitaine demeura pensif un mo-
ment,

— Ma' foi, dit-il enfin, tant pis pour
toi; si tu m'as fait un conte à dormir
debout. Le dupeur est plus à plaindre
que la dupe. Je vais m'occuper de toi.

— Ah!.fit l'enfant, dont les yeux bril-
lèrent.

— Il y a dans le port de Brighton un
navire qui part demain pour Jioulogne.
Le capitaine est un vieux camarade ; je
vais te confier à lui, il te renverra à Pa-
lis et te recommandera à des gens qui
ont assez de crédit, s'ils te protègent, .
pour que tu te moques de ce M . de Neu-
ville.

— Àh. ! que vous êtes bon ! s'écria
Pas-de-Chance, qui prit les mains du
capitaine et les baisa avec effusion.

CeJui-cimontinua:

— Tu ne peux pas rester cette nuit à
bord du navire , mon garçon , parce
qu'on va le conduire tout à" l'heure au
bassin du carénage. Tu iras coucher à
terre.

Et.en même temps il tira deux louis
de sa poche et les donna à Pas-de-
Chance.

— Va-t'en dans le premier hôtel venu.
Moi, j'ai des amis chez qui je vais, et
ne puis t'emmener. Mais, dès demain
matin, trouve-toi sur leport, au public
house de la marine, un espèce de café
dont la devanture est peinte en rouge ;
tu m'y trouveras avec le capitaine qui
doit te ramener en France.

Puis, s'apercevant que Pas-de-Chance
était à moitié nu, il lui donna une va-
reuse de matelot et un chapeau ciré,et
lui dit en riant:'

— Adieu, monsieur le comte, à de-
main !

Pas-de-Chance s'en alla à terre, riche
de deux louis dans le présent et d'un
trésor d'espérances dans l'avenir.

Il ne connaissait rpas Brighton et ne
savait trop ou aller.

Mais il marchait à l'aventure, son-
geant à Bastiriguette, à Coqueluche, et
â cette mère qui le cherchait sans doute
et qu'il n'avait jamais vue.

Il s'en allait tout droit devant lui,
s'enfoncant dans un labyrinthe de pe-
tites rues étroites, encombrées de mate-
lots de toutes nations'.

Tiraillé par la faim, il entra dans un
cabaret.

Le cabaret était plein de marins qui
buvaient, riaient et chantaient.

Personne ne fit , attention à lui tout
d'abord. . ...

Sur la demande par signes, car il ne
savait pas le premier mot d'anglais,
on lui apporta un morceau de bœuf et
une pinte d'aie.

Pas-de-Chance se mit à dévorer ce
ihinee repas,

Alors seulement deux hommes assis
a la table voisine le remarquèrent et se
mirent à causer tout bas.

Mais Pas-de-Chance mangeait avec
avidité et il ne s'aperçut pas qu'il avait
attire leur attention.

CHAPITRE XXI

Pas :de-Ohance, enfant des bords de
la Loire, paysan du centre, dans son
enfance, eleve à boire un petit vin
blanc ou d'un rouge pâle que mûrit le
soleil du Nivernaie, n'avait aucune idée
des pernicieux, .effets, de cette boisson
fermentee que les- Anglais appellent
laie et qui plonge l'homme dans une
ivresse lourde et presque hébétée.

Le vin monte à la tête, mias il rend
gai, et rarement, s'il n'est corroboré
par d'autres matières, il ôte complète-
ment la raison.

La bière abrutit.
Mais Pas-de-Chance avait  soif et

faim, et Pas-de-Chance, tout en son-
geant à Bastinguette, avait demandé
une seconde pinte d'ale, puis une troi-
sième.

_ Les deux hommes, assis à la table voi-
sine ne le perdaient pas . de vue et cau-
saient tout bas entre eux.

Ces deux hommes avaient des phy-
sionomies bien différentes.

L'un était jeune, blond, mince et dé-
licat; l'autre était vieux déjà, brun, ro-
buste, avec des sourcils épais et un ac-
cent de dureté dans tout son visage.

Tous deux, par leurs vêtements, indi-
quaient leur profession.

Ils étaient marins.
Seulement le-joune avait une vareuse

en drap bleu plus fin que celle dé son
compagnon, et sa casquette portait une
ancre brodée en or.

L'autre, qui avait un galon d'argent
sur sa manche, l'appelait capitaine _; et^
le capitaine lui donnait le titre de heu- '
tenant,

'i

Ils causaient à mi-voix, regardant
toujours Pas-de-Chance.

— Voyez-vous, capitaine, disait le
lieutenant, pour faire le commerce du
bois d'ébène, il faut moins des hommes
forts que des gens nerveux. Les petits,
matelots, taillés comme ce gaillard-là^
ça vaut tout seul trois marins du York>
shire.

• Evidemment, la varetisê que le capi-
taine de la Belle-Marguerite avait don- >
née àPas-de-Chançe donnait le. change '-
aux deux marius. D'ailleurs, comment
ne pas croire que c'était un petit matelot,
en le voyant installé dans un cabareî
uniquement fréquenté par des gens, ûe- •
mer?

Comme la conversation du capitaine»
et de son second avait naturellement •
heu en anglais et que Pas-de-Chance ne
savait pas le.premier mot de cette lan - :

gue, il continuait à boire et à manger
fort tranquillement, sans se douter qu'il '
fût question de lui.

: —Il vous faudrait à bord, capitaine
poursuivit le gros homme brun, une
douzaine de ces gaillards-là'.

— Mais il doit être embauché !
Le lieutenant sourit :
— Avec du gin et du wisky, on le dé-

bauchera.
Le capitaine blond, qui avait les traits"

délicats et la frêle apparence d'urïe ferr V
me, se prit à sourire.

— Vous '.allez voir, reprit le ylf .
11*1111 -AllA-"

'Et'ïj'setournavers Pas-dë-Clr JT1, 0 , ',.
le salua avec son verre. Joe ec

Pas-de-iChance rendit le sa]' f
Le lieutenant lui dit en aty jift .
— Camarade, veux-tu \y -°iais '

de' gin? : v' -»""e «n verre

Pa^-de-Ciiancë fit sic ' ,-,
prenait pas b *ie qu'il ne com--

ca^^eï u!?
1 ûit

-> ;fosué- fit le capi-taine , c est un, mani* lançais.
'(A sunirQ,)



, L'anémie, sous ses diverses formes, est, de nos jours, 1 une des
'affections qui préoccupent le plus le médecin: elle est la cause
médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des .«oun»-»
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lescpietles i noinii o
de Fart est journellement consulté. Considérée en elle-même, u
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, des globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce fluide ; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à mesure que les 
globules rouges y diminuent, et que le liquide réparateur, peidani
toute aptitude pour sa. fonction, ne porte plus dans les oijanes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes viyiûarits qui çtoveni
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux des docteurs AncUM
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du mm
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent e ap
parent : mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pales coulera b),
la résistance vitale est sensiblement affaissée, et on constate bien- J
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de 1 organisme, u <
n'y a pas encore de maladie proprement dite, niais une predispo
sition à l'influence de toutes les causes morbides extérieures qui
nous environnent, sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le p s
souvent pour cause originelle un état . anémique plus ou moins i
marqué, auquel on a d'abord prête d'autant moins d attention c
qu'il s'est lié à une période pendant laquelle une certaine dénies- r
sion des forces s'observe sans causer d'ôtonnement, la période de g
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette t
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement) s
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se s
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises, g
Rabattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ex- d
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études c
qu'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais si la croissance s effectue q
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui, q
vennes sous un épais ombrage impénétrable aux rayons du soleil, t:
se sont élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépens- n
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fleurs et d
A a fruits ^

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments, v
à la décoloration des lèvres et des ongles, l'essouflement, aux né- c

;vraigies de la tête et de la poitrine, à la dyspepsie, au manque p
d'appétit, aux palpitations, à la syncope et au bruit du souffle des e
vaisseaux du cou.; mais souvent tous ces indices manquent, et alors a:
la maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait à l'état latent ti
de rapides progrès, jusqu'à devenir promptement incurable. Elle p
entraîne de la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude t<
aux travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no- te

table de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée ou danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart dés névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes
adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniât.ie
qui est causée, non par une phleginasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette toux résiste-t-elle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets ; aussi
est-ce rendre service à tous que do signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, TElixir anti-anémique ,de St-An-
toine.

C'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
' les globes rouges, reconstitue les forces assimilatricès et donne

à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper ' aux influences morbides extérieures. Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de là
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible ; il supprime toute propension à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un puissant cordial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pUur elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustance nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère, en même temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents
dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de la mère.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'aide duquel ils réparent prompte-
ment les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie ; il rend aux vieillards un service du même genre, et
entretient chez eux la vigueur de l'âge mûr. Chez les femmes par-
venues à l'âge critique, il supprime tous les malaises qui sont le
cortège habituel de cette difficile et dangereuse période, pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sang sa richesse normale,
et à toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous, l'Efixir
antianémique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipa-
tion, les irritations d'entrailles, l'obésité, le lymphatisme, la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son action
tonique, il est un précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
temps d'épidémie. , Dr. T. A.

DEPOT PRHfCIPAL : à la Pliarmacie rue Dubois, 3, LYON
ET BAMS TOUTES ILES BOIWES PHARMACIES
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